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CHAPITRE XIV, 






Les pirates retournèrent à bord dans une dé- 
route complète. Ceux qui étaient restés sur le 
schoner se préparaient déjà à hisser une quantité 
de lingots; mais ils n’eurent à recevoir que des 
blessés. Plusieurs de leurs camarades gisaient sur 
le sable , et le capitaine semblait abattu et mélan- 
colique. Aussitôt son arrivée, llawkhurst, qui 
était très-souffrant, fut obligé de se faire descendre 
dans sa chambre. La seule capture des piratesétait 
leur ancien compagnon, Francisco, qu’JIawkhurst 
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ordonna de mettre aux fers. Les embarcations 
furent remontées sans aucun bruit, et une tristesse 
générale se répandit sur toutes les physionomies. 
Le schoner déploya ses voiles, et, avant le jour, 
les Espagnols le virent gouverner au nord. 

On répandit bientôt le bruit à bord que Francisco 
i était la véritable cause de la défaite, et, quoique 
ce ne fût qu’une supposition , elle prit par degré 
plus de consistance; les pirates prétendirent que si 
Francisco ne les avait pas reconnus, les Espagnols 
n’auraient fait aucuns préparatifs de défense , et 
que , surpris à l’iraproviste , ils n’auraient pu leur 
résister. Francisco devint, par conséquent, un 
objet de haine pour plusieurs , qui se réjouirent 
d’avance du sort qui lui était réservé. 

— Chut ! maître Francisco ! dit une voix Lasse 
qui venait de derrière l’endroit où il était assis. 
Francisco se retourna , et aperçut son ancien ami, 
le Krouman. 

— Ah ! Pumpy, es-tu toujours à bord? 

— Non ! nous n’y sommes pas tous , répliqua- 
-il en secouant la tète ; quelques-uns des nôtres 
sont morts... d’autres ont déserté... et quatre seu- 
lement sont restés. Maître Francisco, comment se 
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fait-il que tous soyez revenu? Chacun croyait que 
TOUS aviez succombé; mais, moi, je disais non, 
il n’est pas mort, il porte sur lui uu talisman, un 
livre. 

* 

— Si c’est cela que tu regardes comme mon ta- 
lisman, je l’ai encore, répondit Francisco en tirant 
sa Bible de sa poche, car lui-même attachait une 
sorte de superstition à ce livre, et quelques instants 
avant l’attaque des pirates , il l’avait posé sur son 
cœur. 

— C’est très-bien , monsieur Francisco ; alors 
TOUS êtes sauvé. Hais voilà Johnson, c’est un 
homme bien méchant. Âdieu, je m’en vais. 

Pendant ce temps, Caïn s’était retiré chez lui 
dans une agitation mentale difficile à décrire ; ses 
idées étaient confuses. Malgré la blessure que lui 
avait faite Francisco, il n’aurait jamais consenti 
à le laisser mettre à terreau milieu d’un désert qui 
ne lui offrait qu’nne longue agonie et une mort 
affreuse. Quoique irrité de la manière dont le jeune 
homme l’avait bravé, il ne pouvait s’empêcher de 
l’aimer, et cette tendresse avait sur lui plus d’em- 
pire qu’il n’osait se l’avouer. 

Quand il fut sufiSsamment remis de sa blessure , 
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et qu’on lui eut fait le rapport du débarquement 
de Francisco, ili cpriinaiula Ilawkliurst avec amer- 
tume, et dans des termes qui ne lui furent jamais 
pardonnes par son second. L’image de ce pauvre 
abandonné , mourant de faim , le poursuivait sans 
cesse à son chevet et le désespérait. L’affection 
qu’il lui portait avait plus d'intensité depuis qu’il 
le croyait perdu à jamais; et, à partir de cette 
époque, le plus léger sourire n’avait jamais ef- 
fleuré les lèvres de Caïn. 11 devint morose, plus 
féroce que d'habitude , et les hommes tremblaient 
quand il paraissait sur le pont. 

La subite apparition de Francisco, après un 
aussi long intervalle, cl dans des circonstances si 
imprévues, produisit sur Caïn l’effet que nous 
avons décrit. Lorsqu’on le transporta à son canot, 
scs idées n’étaient pas encore éclaircies, et ce n’est 
qu’on arrivant à bord qu’il vit le jeune homme à 
ses côtés. Il se serait volontiers jeté à son cou, et 
l’eiït pressé sur son cœur, car Francisco lui était 
devenu plus précieux que tous les trésors de 
l’Inde. 

Un seul sentiment généreux et noble existait en- 
core dans Filme de Caïn, souillé de tous les 
crimes.... les mains tachées de sang.... brouillé 
avec le monde enlicr... Cet unique sentiment ré- 
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sistait à tout; il brillait dUine flamme céleste , et 
eût été l’étoile bienfaisante qui lui aurait ouvert le 
chemin du repentir... Mais d’autres impressions 
luttaient dans l’esprit du capitaine , qui connais- 
sait la fermeté des déterminations de Francisco. 
Par des moyens que Caïn considérait comme sur- 
naturels, le jeune homme était parvenu à connaî- 
tre la cause de la mort de sa mère , et l’en accusait. 
La manifestation du tendre intérêt qu’il lui inspi- 
rait ne serait-elle pas reçue avec mépris et arro- 
tgance?... Hélas! il en était trop certain; à cette 
pensée , son caractère sombre et cruel reprenait le 
dessus; il voulait se venger de ce mépris en lui 
arrachant la vie. 

Le retour de Francisco lui semblait encore inex’ 
plicable; il tremblait à sa vue, et le redoutait 
comme l’ange accusateur qui prononcerait sa con- 
damnation. Il errait ainsi d’une crainte à une au- 
tre ; son imagination se perdait au milieu de mille 
sinistres suppositions, et il finit par prendre la ré- 
solution d’envoyer chercher celui qui lui causait 
tant d’alarmes. 

Un homme taciturne et morose, qui n’était pas 
à bord du schoner avant l’époque que Francisco 
l’eût quitté, obéit aux ordres de son capitaine. Scs 
fers tombèrent , et il fut conduit dans la chambre 
du commandant , qui se leva et ferma la porte. 

* 2 
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— Je m’attendais peu à vous voir ici , Francisco; 
dit Gain. 

I 

— Probablement, répondit Francisco avec har- 
diesse ; mais' vous m’aver encore en votre pou- 
voir , et vous pouvez exercer votre vengeance. 

— Je n’en éprouve pas le désir , Francisco , et 
je n’aurais pas souffert que l’on vous eût mis sur 
la terre de désolation où vous avez été débarqué ; 
mais je l’ignorais. A présent même que vous êtes* 
la cause du mauvais résultat de notre expédition , 
je ne me sens pas indisposé contre vous , tout en 
connaissant les difficultés que j’aurai à surmonter 
pour vous protéger contre la haine des autres. 
Oui , Francisco , je suis heureux de vous revoir ; 
vous ne savez pas avec quelle amère douleur j’ai 
pleuré votre perte. Et Caïn, dans son émotion, lui 
tendit la main. 

Mais Francisco garda le silence, et resta les bras 
croisés. 

— Pourquoi êtes-vous aussi impitoyable ? reprit 
le capitaine , vous savez que je dis la vérité. 

— Je le crois, capitaine Gain , car vous êtes trop 
courageux pour avoir recours au mensonge j et , 
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quaot à ce qui me touche personnellement , tous 
êtes entièrement excusé ; mais je ne puis prendre 
’ eette main.,... et nos comptes ne sont pas encore 
léglés, 

— ‘ Que voulez-vous de plus? ne pouvons-nous 
plus être amis? Je ne vous demande pas de rester 
à bord; vous êtes libre d’aller où il vous çon-i 
viendra. Allons ^ Francisco, donnez-moi votre 
main , et oublions le passé. . 

, — La main qui a trempé dans le sang de ma 
mère , peut-être! s’écria Francisco; non, jamais! 

\ — Non, non, par ce qu’il y a de plus sacré ! s’écria 
Cam ; non je ne suis pas un aussi grand coupable. 
Dans mon humeur , je frappai votre mère , je le 
confesse ; mon intention n’était pas de la blesser ; 
mais je le fis , et elle en mourut. Je ne voudrais 
pas vous en imposer.... c’est un fait; et ce qui est 
vrai aussi , c’est que je l’inondai de mes larmes , 
Francisco ; oui , je l’aimais comme je vous aime. 

Ce' fut un horrible emportement , que celui- 
là, poursuivit Caïn en couvrant son front de ses 
mains et sans se rappeler que Francisco l’écoutait ; 
il m’a fait ce que je suis, car il m’a rendu féroce, 
Francisco , reprit-il en relevant la tête , ma con» 
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duite n’ëtaitpas sans reproches, mais je n’étais pas 
un pirate du virant de votre mère.... Une fatalité 

s’est attachée à moi ce sont ceux qui me sont le 

plus chers que je traite le moins bien. Votre mère 
était ce que j’aimais le mieux au monde..., et ce- 
pendant, c’est de moi qu’elle a reçu le plus de 
mal, moi qui suis cause de sa mort.... Après celle 
dont j’adore et révère la mémoire , et dont le sou- 
venir m’accompB0[ne toujours.... vous êtes ce que 
j’ai chéri, Francisco... car, comme elle, vos sen- 
timents sont ang[éliques.... Cependant, je vous ai 
traité iniquement.... votre main s’est levée sur 
moi pour punir mes crimes , et vous avez eu rai- 
son.... eussiez-vous eu tort , j’aurais pris mon 
parti ; mais l’intime conviction que vous agissiez 
avec justice m’a mis au désespoir. Votre ombre 
réunie à celle de votre mère me poursuivait nuit et 
jour. 

Quoique celte confession ne fût pas accompa- 
gnée d’un entier repentir, elle prouvait pourtant 
en faveur de Caïn , et adoucit un peu l’âcreté des 
impressions de Francisco. 

— Je vous plains vraiment , lui dit-il. 

— Il faut faire davantage encore, Francisco , il 
faut me rendre votre ancienne affection , reprit 
Gain en lui tendant la main de nouveau. 
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— Je ne puis toucher cette main.... elle est teinte 
de trop de sang. 

— C’est ainsi qu’eût parlé votre mère ; mais 
ëcoutez-moi, Francisco, dit-il en baissant la voix 
de peur d’ètre entendu par d’autres.... je suis dé- 
goûté de cette existence.... peut-être aussi le re- 
mords y est-il pour quelque chose... Je désire donc 
quitter cette carrière de crimes... j’ai des trésors 
cachés que personne ne connaît. Dites-moi, Fran- 
cisco , abaudonnerons-nous ensemble ce navire , 
pour vivre tranquillement tous deux? Vous serez 
le maître de ■ ce que je possède... Cela vous con- 
vient-il ? 

— Oui , je suis heureux de vous voir dans d’aussi 
nobles dispositions, capitaine, mais je ne puis 
partager votre fortune ; car demandez-vous à vous- 
tnéme à quel prix vous l’avez obtenue ? 

— Je ne puis la rendre à ceux à qui elle appar- 
tenait, Francisco, mais je l’emploierai à faire au- 
tant de bien que possible , et je passerai ma vie dans 
le repentir. Ah! croyez-le, Francisco. Et il lui 
tendit encore cette main qui déjà avait été re- 
poussée tant de fois. 

Francisco hésita. - • 

S. 
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N’hésitez plus , Francisco; au nom du ciel, 
n’hésitez plus! car par le Dieu qui tous protège, 
Je me repens, s’écria le capitaine dans toute l’a- 
gonie de son âme. 

— Et moi , comme doit le faire tout chrétien , je 
tous pardonne ! dit Francisco en prenant la 
main qui était restée tendue deTant lui ; puisse 
Dieu répandre aussi, sur tous sa sainte miséri- 
corde ! 

/ 

— Amen ! répondit solennellement le pirate en 
couTrant sa figure de ses deux mains. 

Il resta pendant quelques minutes dans cette at- 
titude , et Francisco l’examinait en silence ; enfin , 
Caïn découvrit son Tîsage, et à la grande sur^- 
prise de Francisco, il vit ses yeux baignés de 
pleurs. Celte preuve d’une profonde contrition 
attendrit le jeune homme qui s’approcha du capi- 
taine , et le serra tendrement contre son cœur, 

— Que Dieu vous bénisse , mon enfant ! que 
Dieu vous bénisse!... mais laissez-moi seul maiti’- 
tenant. ^ 

Le cœur soulagé d’un poids immense , Fran- 
cisco retourna sur le pont. Sa physionomie payons 
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nante apprit à tous ceux qui s’y trouyaient qu’jl 
n’était pas condamné , et plusieurs de ceux qui 
n’avaient pas daigné faire attention à lui le saluèr 
rent. L’homme qui avait délié ses fers regarda au- 
tour de lui ; c’était une créature d’Hawkhurst , et 
il ne savait plus comment agir. Francisco l’aper- 
çut , et d’uu signe de main lui ordrana de des- 
cendre. 

On connut bientôt que Francisco était rentré en 
faveur ; aussi le lieutenant en second vint-il lui 
dire, comme à son chef, qu’il y avait un vaisseau 
à la vue. 

A* 

Francisco prit la longue-vue, et l’examina : c’é- 
tait un grand schoner avec toutes ses voiles dé- 
ployées. Désirant que personne ne descendit chez 
le capitaine , il y alla lui-mème , frappa à la porte, 
et annonça le bâtiment. 

— Merci , Francisco ; il faut qu’en ce moment 
vous remplaciez Hawkhurst... ce ne sera pas pour 
longtemps. Ne craignez pas de me voir faire une 
autre prise ; je vous jure que non.... Mais je con- 
nais ce bâtiment ; depuis quelque temps il est à 
notre poursuite , et il y a huit jours , j’aurais dé7 
siré le rencontrer et verser le sang de ceux qui le 
montent y maintenant , je prendrai toutes lesme- 
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sures nécessaires pour l’éviter, et lui échapper. Je 
ne puis faire davantage , Francisco , mais je ne 
Yeux pas être capturé. 

— En cela , je ne peux vous blâmer. Il vous sera 
facile de le fuir , car la marche du Vengeur sur- 
passe celle de tous les autres navires. 

— à l’exception àtV Entreprise , qui est cons- 
truite sur le même modèle. Par le ciel ! c’était 
bien tentant, continua Caïn en se laissant emporter 
un moment par son amour belliqueux; et j’agirai 
comme un lâche en refusant le combat ; n’importe, 
soyez sans inquiétude, Francisco, je vous ai donné 
ma parole , et je la tiendrai. 

Caïn monta sur le pont , prit le télescope et re- 
garda attentivement le navire qui était au loin. 

— Oui , c’est lui ! dit-il assez haut pour être en- 
tendu par les pirates ; l’amiral l’a envoyé exprès, 
et l’a équipé de ses meilleurs marins. Quel mal- 
heur que nous soyions si peu nombreux à bord ! 

— Nous sommes assez , capitaine , répondit le 
contremaître. 

— Oui , s’il y avait autre chose à attendre d’un 
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combat que des coups; mais pour un pareil profit, . 
je' ne puis exposer nos camarades ! Que tout le 
monde soit à son poste ! continua-t-il en marchant 
en arrière. 

L'Entreprise, car c’était elle , était à peu près à 
cinq milles de distance, gouvernant sur le Ven^ 
geur, qui se trouvait sous le vent. Au moment où 
il vira, V Entreprise retira les bonnettes de son 
grand mât , et serra le vent dans la direction du 
Vengeur, qui fit force de voiles. Les pirates 
étaient fatigués de combat, ne se trouvant plus 
stimulés par la pré^nce d’Hawkhurst ou le désir 
de leur commandant, et l’évitèrent avec autant 
d’empressement que jadis ils en mettaient à le re* 
chercher. 

La première lutte de vitesse qui s’établit entre 
les deux schoners n’offrit d’abord aucune différence 
de leur marche ; ils cinglèrent plus d’une demi- 
beure dans la même direction , et lorsqu’Edwar 
Templemore, pour la seconde fois, eut prit hau- 
teur, il connut que l'Entreprise n’avait rien 
gagné sur le Vengeur, 

— Nous larguerons d’un demi-point, dit Edward 
à son second lieutenant , nous pouvons le donner 
et tenir encore l’avantage du vent. 
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Par c«tte disposition , l’Entreprise augmenta de 
vitesse et gagna plus d’un quart de mille sur le 
Vengeur, 

» 

— Ils se rapprochent , fît observer Francisco ; 
il faut nous écarter d’un point. 

Le Vengeur aurait regagné la distance perdue, 
si l'Entreprise n’eût gouverné encore plus à la 
hauteur du vent. 

En se défiant de cette manière , l’un et l’autre, 
ils continuèrent leur lutte, alternant leur course et 
imitant les mêmes manœuvres. La position des 
scboners changea , et l’Entreprise se trouva à tri- 
bord , au lieu d’être à bâbord du Vengeur, 

La distance relative des deux navires était à peu 
près de trois milles. l’Entreprisene paraissait pas 
disposée à, abandonner sa proie , et tout faisait pré- 
sager une poursuite soutenue... Elle s’était encore 
rapprochée d’un point du Vengeur, et tous deux 
eouraient vers l’Orient. 

Une heure avant le coucher du soleil, on aperçut 
une autre voile qui tirait droit sur la proue du 
Vengeur, et que l’on reconnut pour être une fré- 
gate. Celte circonstance alarma les pirates , qui la 
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tinrent pour un vaisseau anglais armé en course; 
ils craignaient aussi , dans le cas où ils se seraient 
trompés dans leur supposition , qu’elle ne se joi- 
gnit à f Entreprise pour les capturer. Ayant évi- 
demment aperçu les deux schoners, la frégate 
avait mis toutes ses voiles dehors , et virait chaque 
quart d’heure , afin de tenir les deux bâtiments en 
échec. L’Entreprise tâcha d’attirer son attention 
en faisant feu de sa longue pièce , malgré son éloi- 
gnement du Vengeur. 

— Voilà qui devient sérieux ! dit Caïn. 

— 11 fera nuit avant une heure , reprit Fran- 
cisco, et c’est l’unique chance qui nous soit laissée. 

Caïn réfléchit un instant. 

— Apprêtez la longue pièce, mes enfants; nous 
répondrons à son salut, en arborant les couleurs 
américaines; cela embarrassera la frégate, au 
moins, et la nuit fera le reste. 

La longue pièce fut préparée. 

— Vous ne devriez pas vous servir de votre 
longue pièce , dit Francisco , cela ferait juger nos 
forces, et donnerait une mauvaise interprétation à 
notre fuite; il vaut mieux faire jouer une des bat- 
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teries qui sont sur le côté du navire. La différence 
de détonation comparée à celle d’un plus Fort ca> 
libre lancée par le schoner, nous fera prendre 
pour un bâtiment américain. 

— C’est très-vrai, répondit Caïn, et comme 
l’Amérique est en paix avec le monde entier, notre 
antagoniste doit être un pirate. Amarrez la longue 
• pièce ici ! déblayez les canons de bâbord , et que le 
pavillon puisse Flotter distinctement. 

Le Vengeur commença à tirer de temps en 
temps un des canons de bâbord , dont le son arri- 
vait à peine jusqu’à la Frégate, pendant que la mi- 
traille delà longue pièce de V Entreprise ûWonndM 
l’Océan d’une vive lumière, et que le vent y por- 
tait sa formidable détonation. 

Les choses étaient dans cet état au moment où 
les rayons du soleil se perdirent dans les vagues; 
la nuit, qui bientôt les remplaça, enveloiq)a les 
deux vaisseaux dont on n’apercevait plus les mou- 
vements qu’au moyen de la lorgnette de nuit. 

— Quelles sont vos intentions, capitaine Caïn? 
demanda Francisco. 

— J’ai pris ma résolution, et vais courir le 
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risque de joindre la frégate pour demander sa pro- 
tection. Je lui dirai que l’autre bâtiment est un pi- 
rate , et comme la lune ne se lèvera pas avant une 
heure , j’àurai le temps d’exécuter ma fuite. 

— Ce sera sans doute une rose qui donne la 
mesure de votre courage; mais supposons que 
vous soyiez sous sa bordée, et que l’on ait de vous 
quelques soupçons. 

— Alors , je la laisserai derrière ; car je ne re- 
douterais ni sa marche , ni ses forces , si le scboner 
n’était pas là. 

Une heure après , le Vengeur^ ayant gouverné 
sur la frégate, se trouvait auprès d’elle. Il avait 
diminué ses voiles graduellement, afin de prouver 
le peu de monde qu’il avait à bord; tous les 
hommes étaient cachés, et Gain courut sur l’arrière 
de la frégate. 

— Scboner, hoé! quel est ce scboner? 

— L’Eliza de Baltimore, venant de Carthagène, 
répondit Caïn en se rangeant auprès du bâtiment 
de guerre. Le navire qui nous poursuit est un pi- 
rate.... Hnverrai-je un canot à bord? 

J 

— Non , restez près de nous! 

2 -5 
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^ Tous les hommes à leur poste I fut le com- 
mandement donné par le contre-maître, et en un 
instant la frégate Tira de bord. Le Vengeur fit la 
même manœuvre, et suivit ses mouvements. 

r 

L ^Entreprise ava i t gou verné de manière à j oindre 
promptement la frégate ; Edward Templemore et 
son équipage se perdaient en conjectures sur les 
manœuvres des deux navires. Parfois, il croyait 
que ce n’était pas le pirate; dans d’autres instants, 
il s’imaginait que ses hommes s’étaient révoltés, 
et avaient préféré se rendre à la frégate. Edward 
força sa marche sous le vent , et gouverna directe- 
ment sur eux , pour savoir à quoi s’en tenir. Le ca- 
pitaine de la frégate, qui n’avait pas perdu de vue 
la course des deux schoners s’étonnait de la har- 
diesse du prétendu pirate. 

— Je ne pense pas que ces scélérats aient formé 
le projet de nous aborder , dit-il à son lieutenant. 

— On ne sait ce qui peut arriver , capitaine ; 
vous connaissez la réputation du Vengeur. On 
prétend qu’il a trois cents hommes à bord , ce qui 
est une force égale à celle d’un vaisseau de guerre. 

— Peut-être a-t-il l’intention de se mettre 
contre le vent, de nous lâcher une bordée en pas- 
sant, et de continuer sa course. 



Digilized by Google 



£AÏR 1 % HBATI. 



87 



— A tout, hasard, nous. lui préparerons une 
bonne réponse, dit le capitaine.... Déblayez les 
canons de tribord, et 6tez-en les tampons. Or- 
donnez le quart de tribord sur le pont. 

L’Entreprise serra la frégate contre le rent; 
dans l’intention de la tourner sur l’arrière et de la 
prendre de bouline. 

— Il ne diminue pas ses voiles , dit le premier 
lieutenant en voyant le schoner à une très-légère 
distance de l’avant du vaisseau. 

Et il a un nombreux équipage , dit le contrer 
maître en le regardant au travers de la longue-vue, 

r.r Tirez-lui un coup de canon , dit le eaintaine. 



— Bon! 



La fumée se dissipa , et le misaine du schoner 
fut renversé, Le boulet avait frappé le petit mât de 
hune , et l’avait coupé en deux , au bas du tréli- 
nage. L’Entreprise resta entièrement dégréée. > 

— Schoner , ohé I qui êtes-vous? , 

rrr L’ Entreprise , schoner de sa majesté! 
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— Envoyez à bord immédiatement, 

» Oui y oui , monsieur. 

>- Faites monter les hommes! diminuez la voi< 
lure. 

Les huniers , les mâts de perroquet et toute la 
voilure de la frégate furent ployés. 

— Où se trouve l’autre schoner? 

— L’autre schoner, capitaine, se trouve sous le 
vent, répondit l’homme, qui, comme le reste de 
l’équipage , avait été tellement occupé de FEntre- 
prise qu’ils avaient négligé d’épier les mouve- 
ments du prétendu Américain. Il avait répondu au 
hasard, et sauta aussitôt sur le coffre des signaux, 
ahn de s’assurer de l’endroit où était le schoner , 
mais il ne le vit plus. 

Gain avait suivi avec attention ce qui se passait 
entre les deux navires; il tenait tout préparé pour 
échapper à la première occasion favorable. Au mo- 
ment où la frégate fit feu , il l’avait tournée , fait 
force de voiles , et courait à plus d’un demi-mille 
sur l’arrière , lorsque la ruse fut découverte. La 
frégate, alors , mit tous ses canevas dehors, lais- 
sant Edward retourner à son bord ( car il n’y avait 
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pas (le temps à perdre), vira et poursuivit le Ven- 
geur qu’elle ne put atteindre, et qui avait dis- 
paru de vue avant le jour. 

Pendant ce temps, Edward Templemore avait 
suivi la frégate , après avoir fait disposer les ma- 
nœuvres à cet effet. 11 était indigné de la manière 
dont il avait été traité, et se promettait d’en porter 
plainte à la cour de l’amirauté. La frégate le rejoi- 
gnit vers midi; alors, tout fut expliqué, et chacun 
ne put s’empêcher d’admirer l’audace et le sang- 
froid qu’avait montré le capitaine du Vengeur, 
tout en regrettant de l’avoir laisse échapper. 

On s’occupa alors, sur V Entreprise ^ de faire 
réparer l’avarie qu’avait reçu le mât de misaine ; 
les charpentiers de la frégate furent envoyés à son 
bord , et deux jours après , Edward Templemore 
put continuer ses poursuites contre le Vengeur. 



3 . 
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Le Vengeur voguait vers le nord à toute voile 
pour échapper à ceux qui le poursuivaient. On ne 
découvrait rien à l’horizon , lorsque , le matin du 
second jour, Francisco, qui était retourné coU'* 
cher dans la chambre du capitaine , monta sur le 
pont. Malgré la requête de Cala , Francisco refusa 
de prendre part au commandement du schoner , 
se regardant comme un passager ou un prisonnier 
sur parole. 11 était depuis quelques minutes sur le 
pont, quand il remarqua que les deux pêcheurs 
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espagnols qui appartenaient à l’établissement de 
donCurmanos, causaient ensemble d’un air ani- 
mé ; il les avait entièrement oubliés , et il s’en ap- 
procha pour leur parler. En le voyant , ils témoi- 
gnèrent une gi'ande surprise , jusqu’à ce que 
Francisco leur eût fait part de ce qui s’était passé. 
Ils lui racontèrent aussi leur histoire, et lui mon- 
trèrent leurs pouces qu’on avait livrés aux tor- 
tures, pour les forcer à donner des renseignements 
sur l’habitation de leur maître. Francisco éprouva 
un mouvement d’horreur , mais il consola ces 
infortunés , leur promit qu’ils seraient bientôt 
rendus à la liberté , et qu’ils retourneraient chez 
don Gumanos. 

Après les avoir quittés, Francisco rencontra 
Hawkhurst sur une autre partie du pont; ils se 
lancèrent mutuellement un regard étincelant de 
haine. Hawkhurst était pâle par la perte de ^n 
sang, et paraissait souffrir beaucoup ; mais ayant 
appris la réconciliation apparente de Francisco et 
du capitaine , il n’avait pu rester plus longtemps 
couché. 11 savait aussi que Caïn avait évité le ooip' 
bat avec l'Entreprise^ et quelque chose lui disait 
qu’un changement s’était opéré dans l’esprit dq 
plus d’un individu. Donc, malgré scs souffrances , 
il résolut d’assister à tout ce qui se passerait , et 
de surveiller avec vigilance les événements subsé-* 
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quents. 11 avait juré une haine à mort â Francisco 
et à Caïn , et il n'attendait que l’occasion de se ven 
ger. Ils étaient trop puissants en ce moment pour 
qu’Hawkhuist pût exécuter ses sinistres projets ; 
mais il espérait qu’un jour il triompherait à son 
tour. Francisco passa sans lui parler. 

— Je vois que vous avez obtenu votre liberté , 
ldi dit Hawkhurst avec son sourire de dédain. 

-> Dans tous les cas , ce n’est pas à vpus que je 
la dois , répliqua fièrement Francisco , ni ma 
liberté , ni ma vie. 

— C’est la vérité ; mais je crois , moi , m’ètre ' 
endetté avec vous de ce boulet de canon que j’ai 
reçu dans l’épaule. 

— Je vous reconnais pour mon débiteur , répli- 
qua Francisco d’un ton sec. 

— Et soyez certain que cette dette sera payée 
avec usure. 

— Je n’en doute pas , si jamais vous avez le 
pouvoir de l’acquitter , ce qui me parait assez dif- 
ficile. 

Tandis que Francisco faisait cette réponse , le 
capitaine parut sur le pont, Hawkhurst s’éloigna. 
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— U faut se méfier de cet homme , Francisco , 
dit Gain en baissant la voix ; je sais à peine sur 
qui me reposer, mais il faut surveiller Hawkhurst. 
Depuis quelque temps il cause avec les matelots : 
ce n’est pas que j’y voie grand inconvénient; 
cependant , il et bon d’avoir l’œil sur lui. 11 com- 
mandera probablement ce navire, mais s’il essayait 
trop vite.... 

— J’ai des hommes auxquels je puis me hcr , 
répliqua Francisco ; descendons, capitaine. 

Francisco envoya chercher Pompey le krouman, 
et lui donna ses ordres en présence du capitaine. 
Cette nuit-là , à la surprise de tout l’équipage , 
Hawkhurst fit son quart, et, malgré ses fatigues 
et sa blessure , il parut de jour en jour marcher 
rapidement à sa guérison. 

Il ne se passa rien de nouveau pendant quelque 
temps ; le Vendeur poursuivait sa course , et les 
projets du capitaine ne transpiraierft point , ils 
n’étaient connus que de Francisco. 

— La provision d’eau baisse , monsieur , dit un 
matin Hawkhurst à Caïn ; croyez-vous que nous 
en ayions assez pour le voyage? 

— Combien peut-elle fournir de jours à pleines 
rations? 
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A peine douze. 

— Alors il faudra diminuer les rations de moitié. 

— L’équipage désire savoir où nous allons , 
monsieur. 

— Vous a-t-il chargé de me le demander ? 

— Pas précisément, mais je serais bien aise de 
le savoir moi-mèrae , répliqua Hawkhurst d’un 
air insoleut. 

— Faites venir les matelots, et étant, comme eux, 
sous mes ordres , tous recevrez en leur présence 
l’explication que vous souhaitez. 

L’équipage étant rassemblé autour du capitaine: 

— Mes enfants ! dit-il, j’ai appris par le premier 
lieutenant que vous désiriez connaître le lieu de 
notre destination. Je vous répondrai donc qu’ayant 
un grand nombre de blessés à bord , et un 
riche butin dans la cale , j’ai l’intention de faire 
Voile pour notre ancien rendez-vous, lorsque nous 
étions jadis dans ces parages , les Caïcos; a-t-on 
d’autres questions à m’adresser ? 

— Oui , répliqua Hawkhurst , nous voudrions 

9 4 
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savoir cncoré ce que vous avez décidé relatirement 
à ce jeune homme, Francisco ? nous avons perdu 
d’immenses richesses , et outre nos trente blessés , 
nous avons laisse neuf cadavres sur le rivage ; pour 
ma part, j'ai reçu un boulet dans l’épaule , et tout 
ces désastres, c’est à Francisco que nous les 
devons ; nous demandons donc justice ? 

Ici , Uawkhurst fut appuyé par plusieurs des 
pirates , et une foule de voix crièrent justice ! 

— Et justice vous sera faite, répliqua Caïn. Vous 
savez que j’ai pris soin de ce jeune homme de- 
puis son enfance ; il n’a jamais aimé notre genre 
de vie ; plusieurs fois il a témoigné le désir de 
la quitter, et toujours il a essuyé un refus et a 
attenté à ma vie ; mais nos lois l’y autorisaient ; 
c’était sang pour sang ! et quoiqu’il m’ait blessé , 
je ne lui en ai gardé ni ressentiment , ni rancune ; 
si j’avais pensé qu’ou voulait l’envoyer à terre pour 
le laisser mourir de faim, je m’y serais opposé. 
Quel crime a-t-il commis ? Aucun , à moins que 
ce n’ait été contre moi. Il a donc été condamné 
sans être coupable , et vous-même avez intercédé 
en sa faveur ; n’est-ce pas la vérité ? 

— Oui , oui ! répliqua la majorité des pirates. 

— 11 a échap|)é à la mort par miracle ; il a été 
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mis à la tète de la propriété d’un autre.... Peut-on 
lui imputer à crime d’avoir défendu cette pro- 
priété ? On l'a fait prisonnier , et maintenant vous 
demandez justice. Vous l’aurez , je le répète... En 
admettant que ses fautes méritaient un châtiment , 
votre sentence , qui le vouait à la mort , n’en était 
pas moins injuste ; elle a été exécutée ; ainsi l’é- 
quité demande que vous lui accordiez la vie... 
Votre capitaine vous le demande aussi, non pas 
comme un droit , mais comme une grâce ! 

— C’est juste ! nous consentons , s’écria une 
partie de l’équipage. 

— Je vous remercie, mes enfants, répliqua Caïn; 
en retour , dès que nous serons a rrivés aux 
Caïcos , je vous distribuerai ma part du butin. 

Ces dernières paroles décidèrent complètement 
la question en faveur du capitaine , et les pirates , 
qui s’étaient rangés du côté du premier lieutenant, 
s’éloignèrent de lui pour aller se mettre auprès de 
Caïn. Une expression infernale contractait les 
traits d’Hawkhurst. i 

— Que ceux qui veulent se vendre acceptent 
votre argent , dit- il ; mais , moi , je ne le veux 
pas! Sang pour sang, voilà ce qu’il me faut!... 
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Je le déclare à la face de tous ; la vie de ce jeune 
homme m’appartient , et je l’aurai ; meUez-y 
obstacle si vous pouvez ! poursuivit Hawkhurst en 
élevant ses mains crispées par la rage , et les agi- 
tant presque sur le visage du capitaine. 

Le sang monta au front de Caïn ; il se redressa 
d’abord de toute sa hauteur , puis saisissant une 
anspect qui était près de là , il en donna un coup 
à Hawkhurst qui l’étendit sur le pont. 

— Voilà ma réponse à l’insubordination , dit-il 
en appuyant son pied sur la gorge du premier 
lieutenant.... Matelots, je vous le demande, cet 
homme est-il digne de la place qu’il occupe ; mé- 
rite-t-il même la vie ? v 

— Non, non ! s’écrièrent les pirates ; la mort ! 

Francisco s’avança. 

— Mes amis , dit-il , vous avez accordé une fa- 
veur au capitaine , je vous en demande une à mon 
tour; c’est la vie de cet homme. Rappelez-vous 
combien de fois il vous a conduits à la victoire , 
quelle hdélité , quelle bravoure il a montrées jus- 
qu’ici ! Ayez égard à sa blessure dont les douleurs 
l’ont rendu irrascible. Je sais qu’il ne peut plus 
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VOUS commander dès qu’il a perdu la confiance du 
capitaine; mais accordez-lui la vie, et laissez-le 
quitter le vaisseau. 

— Que cela soit ainsi , si vous y consentez , re- 
prit Gain en s’adressant à ses hommes , je n’aipoint 
soif de son sang. 

Les pirates acquiescèrent à cette proposition ; 
Hawkhurst se releva alors avec difficulté , et on 
l'aida à desceudre dans la cabane. Le second lieu- 
tenant fut nommé à sa place. Le capitaine laissa 
l’équipage désigner le successeur de ce dernier. 

Après cette scène , l’ordre et la tranquillité ré- 
gnèrent sur le navire pendant les trois jours qui la 
suivirent. Caïn, ayant pris une détermination fixe, 
communiqua à Francisco tous les détails de ses 
plans. Celui-ci vit dans la décision du capitaine 
d’abandonner aux pirates sa part du butin la 
preuve qu’il voulait persister sérieusement dans 
ses bonnes intentions. Alors, une bienveillance 
et même une sorte d’intimité qui n’avait jamais 
existé, s’établit entre eux ; mais Gain persistait à 
ne jamais parler à Francisco de sa mère ni des pre- 
miers événements de sa propre vie. Toutes les 
fois que ce jeune homme lui adressait des ques- 
tions à ce sujet , il répondait toiqours : Vous le 

4 . 
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saurez plus tard, Francisco ; mais il n’est pas temps 
encore ; vous me haïssez trop. 

Le Vengeur avait passé les lies anglaises , et un 
vent léger le poussait vers les rives de Porto>Rico. 
Le soir du jour où on avait crié terre sur le scho- 
ner , l’équipage jeta l'ancre à une lieue du rivage, 
et le nouveau premier lieutenant proposa d’aller 
à terre dans un canot puiser de l’eau à une chute 
qu’ils avaient découverte à l’aide de la longue-vue. 
Caïn donna son consentement , et le canot s’éloi* 
gna du schoner. 

II se trouva que le Vengeur était en rade vis à 
vis de la maison de campagne d’Alfarez , le gou- 
verneur de l’ile. Clara l’aperçut, et comme d’ha- 
bitude , elle agita en dehors le rideau blanc de la 
fenêtre, car à cette distance un marin même aurait 
pu prendre le Vengeur pour V Entreprise , tant 
il y avait peu de différence entre eux. Clara se hâta 
ensuite d’aller sur le rivage , et elle entra dans la 
grotte pour y attendre l’arrivée d’Edward Temple- 
more. Quelques minutes après , le canot des pirates 
toucha terre positivement où les deux amants se 
donnaient rendez-vous. Clara s’élança pour se jeter 
dans les bras de son Edward , mais ce fut le second 
lieutenant qui la saisit dans les siens avant qu’elle 
s’aperçut de sa méprise. 
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— Sainte Vierge! qui êtes-vous ? s’écria-t- elle 
tandis qu’elle cherchait à se dégager des mains ro- 
bustes du pirate. 

— Un homme qui aime beaucoup les jolies filles! 
répliqua-t-il en continuant de la retenir. 

— Làchcz-moi, misérable, s’écria Clara; savez- 
vous qui je suis ? 

— Non , et je n’y tiens guère. 

— Vous changerez de ton quand je vous aurai 

dit que je suis la fille du gouverneur. ; 

Et Clara parvint à repousser le pirate. 

i 

— De par le ciel ! vous avez raison , ma jolie 
dame; je tiens beaucoup maintenant à savoir qui 
vous êtes , car dans tous les cas , la fille du gouveri 
neur rapportera une bonne rançon. 

Ici , matelots , s’écria-t-il ; prètez-moi aide , car 
cette belle demoiselle est aussi forte qu’une jeune 
mule. Ne vous tourmentez plus de l’eau , et repla- 
cez les barils dans le canot ; nous avons fait une 
capture qui vaut la peine qu’on la conserve. 

Clara jeta des cris perçants ; pour les étouffer, on 
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lui mit un mouchoir sur la bouche , et elle fut 
portée dans le canot , qui rama de nouveau vers le 
schoner. 

Lorsque le premier lieutenant revint à bord 
avec sa prisonnière , tout l’équipage manifesta une 
grande joie, en pensant au profit de celte riche 
capture. Caïn n’osa rien objecter. En agissant 
d’une manière si contraire à ses habitudes , c'eût 
été accréditer les soupçons jetés sur lui par 
Hawkhurst, qui avait dit aux pirates que leur capi- 
taine voulait les quitter. Il ordonna donc qu’on 
descendît Clara dans la chambre, et ayant fait lever 
l’ancre, le schoner remit à la voile. 

Pendant ce temps , Francisco consolait l’infor- 
tunée Clara , en lui disant qu’elle n’avait rien à 
craindre , et qu'il lui promettait sa protection ainsi 
que celle du capitaine. 

La pauvre fille n’en continuait pas moins de 
pleurer amèrement. Ce ne fut que lorsque Caïn lui 
eut donné les mêmes assurances qu’elle commença 
à se calmer : c’était en effet un grand soulagement 
pour elle, après avoir appris par Francisco qu’elle 
était au pouvoir des pirates, de reconnaître qu’elle 
trouverait des protecteurs là où elle s’attendait à 
recevoir les plus outrageantes insultes. 
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Le lendemain , elle confia â Francisco la raison 
qui l’avait amenée sur le rivage, par suite de son 
erreur , en prenant un vaisseau pour l’autre. Elle 
lui promit alors ainsi qu’à Caïn de payer sa rançon 
sans attendre qu’elle eiït des nouvelles de son père. 
Afin de faire diversion à ses pensées, Francisco lui 
parla beaucoup d’Edward Templemore , et comme 
la jeune fille était très-prolixe sur ce sujet, Fran- 
cisco connut bientôt toutes les circonstances qui se 
rattachaient à son amour. 

Cependant le Vengeur n’arriva pas q sa destina- 
tion aussi vite que son capitaine l’avait supposé. 
Tandis qu’il s’éloignait des côtes de Porto-Rico , 
une frégate anglaise lui donna la chasse, et il fut 
obligé de fuir devant elle. Cette poursuite dura 
trois jours , jusqu’à ce que le sçboner eut passé les 
lies de Babama. 

Les pirates souffrirent beaucoup par le manque 
d’eau ; il fallut diminuer les rations. La frégate 
était encore en vue , bien que le Vengeur l’eût 
perdu de vue à l’est. Enfin à l’aide d’un vent favo • 
râble , il parvint à lui échapper. 

Ce ne fut que quelques jours après que Caïn oSa 
cingler de nouveau vers le sud , pour se procurer 
de l’eau , dont les pirates avaient un si grand be- 
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9oin. Ils nerënssirent dans cette entreprise qu’avec 
beaucoup de difficultés, et encore u’obtinrent-ils 
qu’une partie de la provision qui leur était néces- 
saire. Ce travail achevé , ils firent voile encore pour 
le Caicos; mais, contrariés par les vents et les cou- 
rants contraires, ils n-’arrivèrent qu’après trois 
semaines de navigation au lieu de leur premier 
rendez-vous. 

Nous allons maintenant revenir à Edward Tem- 
plemore et à F Entreprise. On se rappelle qu’elle 
était sur les cOtes du sud de l’Amérique à la pour- 
suite du Vengeur, qui lui avait échappé d’une si 
étrange manière. Après avoir continué ses recher- 
ches le long des côtes, et demandé des renseigne- 
ments à toi’s les navires qu’il avait rencontrés , 
Edward était enfin arrivé en vue de Porto-Rico. 

Ce n’était pas le moment de s’occuper de Clara ; 
néanmoins , comme cela ne l’éloignait pas beau- 
coup de sa route , il côtoya le rivage , et il faisait 
jour encore lorsqu’il atteignit les eaux qui bai- 
gnaient la partie de l’tle ou était située l’habitation 
du gouverneur. Fendant quelques instants , il re- 
garda les croisées avec attention ; mais aucun si- 
gnal ne répondit à son attente. Après être resté 
Jusqu’à la nuit dans la même position , il se décida 
à remettre à la voile, dans la crainte d’èlre aperçu 
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par le gouverneur. Le Fait est qu’il ^tait venu deux 
jours après l'enlèvement de Clara. Malgré son vif 
désappointement, Edward continua ses poursuites 
contre le pirate. Pendant quinze jours, il visita 
sans succès toutes les baies et les passages de l’ile 
de Saint-Domingue ; enfin, sa provision d’eau étant • 
presque épuisée , il retourna au Port-Royal , dans 
une assez triste disposition d’esprit. 

Dans ces intervalles, la disparition de Clara avait 
causé une grande consternation chez le gouver- 
neur; on interrogea sa femme de chambre qui, 
pressée par les arguments de la duègne et du pri- 
sar, avoua le secret des amours de sa maîtresse. 

Le Vengeur, qui avait paru près de la côte, le soir 
de l’événement , servit encore à confirmer l’idée 
que Clara avait été enlevée par le lieutenant an- 
glais ; et don d’Alfarez envoya immédiatement un 
bôtiment à la Jamaïque, pour faire connaître l'ou- 
trage qu'on lui avait fait dans la personne de sa 
fille, et demander qu’on la lui rendit. 

Le navire débarqua â Port-Royal quelques jours 
avant Y Entreprise ; l’amiral témoigna une vive 
surprise en apprenant la nouvelle dont il était 
porteur. Il le chargea en retour d’une réponse po- 
lie pour don Âlfarez , dans laquelle il lui promet- 
tait qu’aussilôt l’arrivée du schoner, U s’occuperait 
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activement de l’afFaire dont il le charffeait, et qu’il 
lui ferait transmettre sans délai le résultat de ses 
démarches. 

— Voilà une jolie équipée! dit l’amiral à son se* 
crétaire : l’écervelé ! Je l’envoie à la recherche du 
pirate , et c’est la fille du gouverneur qu’il enlève ! 
Par lord Harrez , M. Templemore, nous aurons un 
compte à régler ensemble. 

— Je ne puis croire qu’il ait fait cela, monsieur, 
répondit le secrétaire; ce n’est pas que je ne voie 
quelque chose de louche dans tout ceci ; mais dans 
une si courte connaissance... 

— Qui peut savoir la vérité, M. Hadley ? Envoyez 
chercher ses livres , le journal de navigation de 
VEntt'eprise, et nous l’examinerons. 

Tout fut visité , et l’on trouva les paroles fatales 
Porto-Rico, Porto-Rico, inscrites sur tous les feuil- 
lets, mêlées à toutes les croisières, à toutes les 
courses, même à celles qui avaient pour but de 
porter des dépêches. 

— C’est trop clair ! dit l’amiral... Au diable soit 
l’étourneau! me mettre dans un tel embarras... 
Ce n’est pas que je m’inquiète de son amour pour 
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la jeune fUle ; mais je le punirai de sa désobéis* 
sance à mes ordres ; de par le ciel ! il sera traduit 
devant un conseil de guerre! 

N 

Le secrétaire ne répondit pas ; il savait fort bien 
, que l’amiral n’exécuterait pas ses menaces. 

VEntreprise a mis à l’ancre au point du jour, 
vint dire M. Hadley à l’amiral, lorsqu’il était à dé- 
jeuner. 

— Et où est M. Templemore? 

II est dans le Vandah. On lui a dit en bas ce dont 
il est accusé, et il a juré que c’était faux. Je le 
crois, monsieur , car il parait à moitié fou depuis 
qu’il a appris cette nouvelle. 

— Arrêtez un moment! avez-vous visité son 
livre de loc ? 

— Oui, monsieur. II parait qu’il était en vue de 
Porlo-Rico le 19; mais la lettre du gouverneur es- 
pagnol dit qu’il s’y est montré le 17 et qu’il y a re- 
paru le 19. Je lui ai répété cette assertion, et il dé- 
clare sur son honneur qu’on ne doit s’en rapporter 
qu’à la date de son journal. 

— C’est bon! faites-le venir? 

2 / 5 
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Edward entra quelques minutes après, dans un 
état de violente agitation. 

— Eh bien ! monsieur Templemore , lui dit l’a- 
miral , vous menez une jolie conduite ; enlever la 
fille du gouverneur ; où est-elle, monsieur ? 

— C’est que je ne puis vous dire, amiral; mais 
je crains qu’elle soit prisonnière des pirates. 

— Prisonnière des pirates ! Si cela est vrai , je la 
plains, pauvre fille ! Je vous plains aussi Edward ; 
asseyez-vous, et dites-moi comment ces choses se 
sont passées. 

Edward connaissait si bien le caractère de l’a- 
miral, qu’il devina tout de suite ce qui avait eu lieu 
contre lui et Clara. Il lui donna alors des détails 
sur la manière dont le Vengeur s’était soustrait â 
ses poursuites , sur ses entrevues avec la fille du 
gouverneur puis il ajouta qu’il était convaincu 
que le schoner, qui ressemblaK exactement à 
V Entreprise , l’avait précédé à Porto-Rico, et s’é- 
tait emparé de Clara tandis qu’elle l’attendait au 
Heu ordinaire de leur rendez-vous. 

Bien qu’Edward méritât une sévère réprimande, 
l’amiral ne se sentit pas le courage de lui en adres- 
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ser, tant il lui faisait de peine ; il ne lui parla donc . 
point de ses visites à Porto-Rico. Quand le déjeu- 
ner fut terminé, il donna ordre de faire préparer 
un sloop de guerre ; le même ordre portait aussi 
que y Entreprise serait ravitaillée par les canots de 
l’escadre. L’amiral se tourna ensuite vers le jeune 
Templemore. 

— Maintenant, Edward, lui dit-il, vous allez 
partir avec le Cornus, pour continuer vos pour- 
suites contre ces brigands de pirates , et j’espère 
que vous ne tarderez pas à m’en donner des nou- 
velles , ainsi que de la fille du gouverneur. Repre- 
nez votre énergie, mon garçon ! et soyez sûr qu’ils 
comptent trop sur une riche rançon pour faire 
aucun mal à votre maltresse. 

VEntreprise et le Cornus mirent le soir à la 
voile ; ils cinglèrent d’abord sur Porto-Rico, pour 
remettre une lettre au gouverneur, puis ils mar- 
chèrent vers le nord, et le lendemain matin, de 
bonne heure, ils se trouvèrent en vue des Caïcos au 
moment même où le Vengeur allait traverser l’é- 
troit passage qui conduit dans la baie. 
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Les iles de Caïcos ou Gayques sont situées â en- 
viron deux degrés nord de Saint-Domingue, et 
presqu’à la partie la plus méridionale de la chaîne; 
d’iles qui s’étend jusqu’au Bahamas. La plupart de 
ces iles sont inhabitées, mais elles servaient jadis 
de refuge aux corsaires , qui trouvaient un abri , 
contre les récifs et les bancs de sable dont elles 
sont environnées , lorsqu’ils voulaient échapper à 
des ennemis qui leur étaient supérieurs en force, 
Le navigation de ces passages étroits et dangereux 
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n’étant connue que d’eux , cette circonstance ajou- 
tait encore à leur sécurité. La plus g^rande des lies 
des Cayques décrit une courbe comme celle d’un 
fer à cheval, à sa partie méridionale ; où se trouve 
un ancrage sûr et protecteur pour les vaisseaux , 
lorsqu’ils sont entrés dans la baie. Mais avant d’y 
arriver, il Faut naviguer entre des brisants et des 
bancs de corail qui s’étendent au loin dans la mer. 
Ces parages offrent de nombreux périls ; ils étaient 
bien connus d'Hawkhurts, qui jusqu’à ce moment 
avait toujours été chargé d’y diriger le schoner. 
Caïn en connaissait bien moins les détours , aussi 
fût-ce avec un extrême précaution que , dans cette 
circonstance, U y aventura le navire, ne pouvant 
plus en conher la direction au pirate disgracié. Les 
lies elles-mêmes , car elles sont plusieurs , sont 
composées de rochers de corail ; quelques cocotiers 
dressent leur haute tige dans les endroits où il y a 
assez de terre végétale pour en nourrir la sève, et 
des touffes d’arbrisseaux rabougris croissent çà et 
là dans les insterstices des rochers. Mais ce qui 
distingne particulièrement ces lies, et leur donnait 
jadis un certain avantage aux yeux de ceux qui les 
visitaient, ce sont les nombreuses cavernes creu- 
sées dans les rochers , dont les unes dominent la 
mer, et les autres rasent son niveau, soumises aux 
fluctuations des vagues, elles les recèlent et les re- 
jettent tour à tour, se détachent les unes des autres, 
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ou sont couvertes par les ondes, selon que la 
marée monte ou descend ; mais, quelles que soient 
leurs positions respectives, il y en a qui contien- 
nent toujours une quantité d’eau suffisante pour 
qu’un large canot puisse s'y abriter , tandis que 
celles que les ondes ne peuvent atteindre , par la 
place plus élevée qu’elles occupent, présentaient 
tm refuge commode aux pjrates, qui y cachaient 
leur butin jusqu’à ce qu’ils trouvassent une occa- 
sion favorable de l’en retirer . 

Nous avons dit, dans notre dernier chapitre,' 
qu’au moment où le Vengeur allait s’aventurer au’ 
milieu des récifs , le Cornus et V Entreprise paru-’ 
rent en vue des Gayques; alors il est nécessaire’ 
d’expliquçr la position qu’occupait chacun des na- 
vires. Le Vengeur était entré dans’ l’étroit pas- 
sage par le sud, et voguait avec précaution sous 
une petite quantité de voile. 

Le Cornus et VEntreprise, après avoir pris con- 
naissance de rUe Turgen, à l’est des Galcos, avaient 
marché au nord, etvenaientd’atteindrela pointe sep- 
tentrionale des brisants qui se joint à la plus grande 
des six Gayques. Ils étaient par conséquent en posi- 
tion d’empécher le d’entrer dans l’ancrage, 

si les bancs de corail ne leur eussent intercepté 
le passage. Le seul plan à adopter était de changer 
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(k dkectloD, de gagner à touks Toiles le sud, puis' 
de suivre le Vengeur, en longeant le côté exté- 
rieur des réciüs, de manière à pouvoir Tattaquer' 
lorsqu’une occasion propice se présenterait. Celui- 
ci, resserré entre des écueils, se trouverait dans 
l’impossibilité de se soustraire par la fuite à l’atta- 
que , et U ne lui resterait plus qu'à se défendre. 
Ce plan fut en effet exécuté par f Entreprise, et 
le Cornus, 

Les pirates qui suivaient tous les mouvements 
de l’ennemi , eurent bientôt deviné ses intentions. 
Catn voyait bien qu’il allait avoir un combat à sou- 
tenir. Dans tout autre moment, il se serait réjoui 
de trouver le moyen d’en venir aux mains avec ses 
assaillants, tandis que dans la disposition d’esjfHrit 
où il se trouvait, il aurait tout sacrifié pour éviter 
cette rencontre ; car il désirait se séparer de ses 
associés sans être forcé encore de tremper ses 
mains dans le sang. 

Francisco était assailli par les mêmes réflexions; 
mais pas un mot ne fut échangé entre lui et le capi- 
taine des pirates pendant qu’ils restèrent ensemble 
sur le pont. 

Il était environ neuf heures, lorsqu’après avoir 
passé en sûreté la moitié du canal, Caïn ordonna 
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de jeter Fanere , et envoya ses hommes d^euner, 
Francisco était dans la chambre avec Clara , à la- 
quelle il expliquait leur situation , quand le capi- 
taine entra. Il s’assit sur un caisson , et se livra â 
une sombre rêverie ? 

— Qu’allez vous faire ? lui demanda [Francisco. 

— Je n’en sais rien , je ne pois le décider moi- 
même. Si j’agissais d’après mes propres sugges- 
tions, le schoner resterait probablement où il est. 
Ici nos ennemis ne peuvent nous attaquer que dans 
des canots, et je ne les crains pas de cette manière^ 
si , au contraire , nous continuons notre route à 
travers les écueils , nous ne pouiTons en défendre 
l’entrée aux navires , qui choisiront pour tomber 
sur nous l’endroit où le passage , moins resserré , 
offre une plus grande surface d’eau , et alors nous 
serons assaillis par des forces supérieures aux nd- 
tres. Quoi qu’il en soit , je vais soumettre la ques- 
tion à l’équipage, c’est lui qui en décidera. 

—N’y a-t-il aucun moyen d’échapper à l’ennemi? 
reprit Francisco ! 

— Il y en aurait un : ce serait d’abandonner le 
schoner cette nuit, et de tromper la vigilance de 
nos ennemis en traversant le canal dans des ca- 
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nots ; mais je n’ose faire cette proposition à nos 
hommes, étant convaincu qu’ils la rejeteraient , 
outre que je doute que nos adversaires nous don- 
nent le temps de l’exécuter. Je savais, ce matin, 
bien avant d’avoir aperçu ces deux navires , que le 
soleil ne se coucherait pas sans que mon sort fût 
décidé. 

■— Que voulez'vous dire ? 

— Je veux dire, Francisco, qne votre mère, 
qui m’a toujours visité dans mes rêves, quand j’ai 
été menacé de quelque événement fâcheux , m’est 
apparue celte nuit. Son doux visage exprimait le 
chagrin et la compassion , et elle a agité triste- 
ment la main pour me faire signe de la suivre; 
mais , que Dieu en soit loué , car depuis bien des 
années , elle ne me regardait plus comme elle l’a 
fait cette nuit. 

Francisco ne répondit pas, et Gain retomba de 
nouveau dans ses méditations. 

Quelques instants après, le capitaine se leva, 
puis prenant un petit paquet renfermé dans un 
tiroir , il le donna à Francisco. 

— Conservez cela , lui dit-il; si quelque accident 
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m’arrivait, ce paquet vous apprendrait qui est vo- 
tre mère ; il contient aussi les renseignements qui 
vous seront nécessaires , pour découvrir lelieuoù 
mes trésors sont cachés. Je vous laisse tout ce que 
je possède , Francisco , tout ce qui, je le sais a été 
illégalement acquis , mais vous n’avez pas été com- 
plice de ces larcins , et personne ne viendra vous 
les réclamer. Ne me répondez pas , mais conservez 
précieusement ce paquet. 

— Je ne vois pas en quoi il pourra m’ètre utile, 
répliqua Francisco. Si je vis, ne serai-je pas tou- 
jours regardé comme un pirate? 

— Non , non , vous pourrez prouver le con- 
traire. 

• I ' 

— Je volidrais en être persuadé comme vous; ' 
néanmoins , la volonté de Dieu soit faite. 

— Oui, la volonté de Dieu soit faite, dit triste- 
ment Caïn ; je n’aurais pas osé prononcer ces pa- 
roles il y a un mois. Et le capitaine des pirates 
monta sur le pont suivi de Francisco. 

L’équipage fut appelé pour décider à quelles 
mesures il fallait s’arrêter. Les pirates , après s’è- 
tre consultés , dirent qu’ils préféraient lever l'an- 
î 6 
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cre et continuer leur course jusqu’à la baie , où fis 
défendraient plus facilement le schoner qu’en res- 
tant dans l’endroit resserré où ils étaient. 

Cette décision fut exécutée. Le vent avait fraîchi, 
et la mer devint si houleuse , que les corsaires ne 
purent bientôt plus distinguer les écueils qui se 
trouvaient à Seur d'eau. Pendant ce temps, le Co- 
rnus et X Entreprise continuaient à voguer sous le 
vent, en dehors des récifs qui formaient le passage 
que parcourait le Vengeur. 

Vers midi, le vent s’accrut, les vagues s’agitè- 
rent tumultueusement , battirent les flancs hérissés 
des bancs de corail , et les couvrirent d’une bouil- 
lante écume. Le Vengeur diminua encore de voi- 
les ; cependant la brise le poussait rapidement, et 
le roulis ajoutait de nouveaux dangers à sa situa- 
tion. 

Caïn était sur le beaupré , donnant des ordres à 
l’homme qui tenait la barre. Plus d’une fois le 
schoner rasa les brisants , et y échappa miraculeu- 
sement. Bien que le schoner n’eût plus qu’une 
seule voile , il marchait encore trop vite ; alors on 
employa tous les moyens possibles pour arrêter sa 
course. L’équipage ne pouvait se guider que par le 
mugissement des lames, quand elles bouillon- 
naient contre les écueils de chaque côté du canal. 



\ 



Digitized by Google 




CAÏR U NKATl. 



63 



— Pourquoi Hawkhurst, qui connaît ce passage, 
ne nous piloterait- t-il pas ; dit le maître d’équipage 
aux hommes qui étaient près de lui sur le gaillard 
d’avant. 

— Vous avez raison , et il faut lui donner la di- 
rection du schoner, crièrent plusieurs des pirates, • 
et quelques-uns d’eux descendirent pour aller 
chercher Hawkhurst, qui revint peu de temps 
après eux; il ne faisait aucune résistance, et l’é- 
quipage lui demanda s’il voulait conduire le na- 
vire. ' 



• .... Je ne suppose pas , répondit-il froidement. 

— Alors vous perdrez votre passage , voilà tout, 
dit le maître d’équipage, n’est-il pas vrai mes ca- 
marades? poursuivit-il en s’adressant aux autres 
pirates. 

. — Oui , il faut qu’il nous sauve , ou bien..M il 
sautera par-dessus le bord , répliquèrent-ils. 

— Vous ne m’avez pas compris, mes enfants, dit 
Hawkhurst ; j’ai toujours été pour vous un maître 
bon et Adèle ; ainsi , dès que le capitaine ne peut 
vous sauver, il faut sans doute que je le tente, 
poursuivit-il en regardant autour de lui... Mais 
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qu’est-ce que je Tois. Nous sommes déjà hors de la 
trace que nous devions suivre. Oui , et il est dou- 
teux que nous puissions la retrouver. 

— Nous n’avons point quitté le passage, répliqua 
Gain, vous ne l’ignorez pas. 

— C’est différent , si le capitaine est plus savant 
que moi à cet égard , il fera bien de piloter le 
schoner . 

Mais l’équipage insista pour qu’Hawkhurst, qui> 
connaissait mieux le canal que Gain , en prit la di- 
rection; Gatn se retira à l’écart, et Hawkhurst 
passa sur le beaupré. 

— Je vais employer tous mes efforts à vous sau- 
ver , mes amis , dit-il aux pirates ; mais rappelez- 
vous que si nous touchons en essayant de rentrer 
dans le vrai canal, ce n’est pas moi qu’il faudra 
blâmer.... Tribord un peu!., tribord encore!... 
c’est cela, nous voilà revenus dans le véritable pas- 
sage, s’écria Hawkhurst en désignant une surface 
d’eau, entre les écueils qui était moins agitée que le 
reste.... Bâbord un peu! davantage! 

Cependant Hawkhurst qui savait qu’on le jette- 
rait sur le rivage aussi tût que l’occasion s’enprésen- 



Digilized by GoogU 



CAM le nSATE. 



65 



ferait, avait résolu de perdre le schoner, dùt-il 
périr avec lui ; et il le conduisait hors du canal sur 
les rochers. Bientôt le Vengeur , poussé par un 
fort vent, ne tarda pas à être ébranlé sous un choc 
violent , un autre plus terrible lui succéda , puis un* 
troisième. Il avait touché un rocher de corail; une 
des pointes aigues pénétra dans sa légère char- 
pente, et l’eau y entra rapidement. 

Pendant ce temps, un morne silence régnait 
parmi les pirates. 

— Mes enfants , dit Hawkhurst , j’ai fait démon 
mieux, et vous pouvez maintenant me jetter à la. 
mer. Ce n’est point ma faute si nous avons échoué, 
mais la sienne. Du geste il désignait le capitaine. ■ 

s • 

> 

— Peu importe à qui est la faute , monsieur 
Hawkhurst, répliqua Gain ; nous déciderons plus 
tard cette question ; à présent nous avons autre 
chose à faire. A l’œuvre , matelots ! poursuivit-il , 
démarrez les canots, et que chacun se munisse d’ar- 
mes et de munitions... Du sang-froid , surtout ; le 
schoner est attaché assez solidement pour qu’il ne 
coule pas à fond ; nous sauverons plus tard tout ce 
qu’il contient de précieux. 

Les pirates obéirent aux ordres du capitaine. 

6 . 
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Let trois canots furent mis à la mer. On plaça dans 
le premier tous les blessés et Clara d’Alfarez. Aus- 
sitôt que les pirates eurent pris des armes, Fran- 
cisco offrit de se charger de Clara pour la protéger, 
et le canot s’éloigna du Vengeur, 

Le Cornus et V Entreprise avaient vu le scho* 
ner échouer sur les brisants , et l’équipage lancer 
les canots à la mer ; ils mirent en panne immédia- 
tement , détachèrent leurs propres barques , et les 
firent servir également dans l’espoir d’arrêter les 
pirates avant qu’ils gagnassent l’ile pour se prépa> 
rer à une vigoureuse défense. Ce qu’ils n’avaient 
pu exécuter avec les navires, leur devenait plus 
facile à l’aide des canots, qui trouveraient une 
quantité d’eau suffisante pour naviguer entre les 
écueils. Le premier canot s’était â peine éloigné du 
Vengeur , que déjà ceux qui contenaient l’ennemi 
passaient à travers les récifs pour leur intercepter , 
le passage. Les pirates s’en étant aperçus, hâtèrent 
leurs préparatifs; une seconde chaloupe, dans la- 
quelle sauta Hawkhurst , suivit la première. Caln 
resta à bord ; il visita tous les entre-ponts pour 
s’assurer qu’aucun blessé n’avait été oublié, puis il 
quitta le scboner dans le dernier canot. 

1 

Il se trouvait environ à un quart de mille de 
celui ou était Hawkhurst. ' 
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Au moment où Gain quitta le Vengeur , il était 
encore difficile de dire si les canots des bâtiments 
de guerre réussiraient à couper le passage aux pi- 
rates. On faisait force de rames des deux cùtés , et 
quand la barque qui contenait Clara et Francisco 
toucha terre , leurs assaillants n’étant plus qu’à un 
demi mille de distance ; grâce encore à des bas 
fonds qui araient arrêté leur course. Hawkburst 
débarqua au moment où la chaloupe du Cornus 
lançait une bordée de mousqueterie; le dernier 
canot des pirates n’arait pas encore atteint le ri> 
rage « lorsqu’il essuya une décharge de la même 
chaloupe qui jusque là n’arait pu trouver un pas- 
sage à travers les récifs. 

, 1 

— Ils l’ont tué ! s’écria Francisco qui se tenait . 
à l’entrée d’une caverne où il avait fait réfugier 
Clara ; ils ont coulé bas son canot.... 

— Non ! le voilà qui nage sur le rivage; il nous 
aura rejoint bien avant que les marins anglais 
aient abordé. 

En effet , Caïn fèndait vigoureusement les flots 
en se dirigeant vers une petite caverne qui était 
plus rapprochée de l’endroit où son canot avait 
chaviré , que de celui où Francisco avait débarqué 
avec Clara et les blessés. Cette caverne était déta- 
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chée des autres par la crête de plusieurs rochers 
qui coupaient le rivage sablonneux sous les eaux à 
quelque distance. Francisco put aisément distin- 
guée le capitaine et les autres hommes qui, comme 
lui, s'efforçaient de gagner la plage, car il les 
devançait de beaucoup; mais, bientôt il le perdit 
de vue derrière les rochers qui le masquèrent. Il> 
monta alors sur le sommet de l’un d’eux, inquiet 
qu’il était du résultat de sa lutte contre les flots.’ 
Gain ne se trouvait plus qu’à quelques pieds du ri- 
vage , lorsque l’explosion d’un mousquet se fit en- 
tendre ; l’on vit alors le capitaine sortir à moitié 
de l’eau; ses membres se tordirent convulsivement, 
son corps s’agita quelques minutes au milieu des' 
ondes dont le bleu azur se teignit d’un rouge 
foncé.... puis il disparut tout à coup, et on ne le 
revit plus. 

Francisco étant descendu précipitamment des 
rochers, il apperçut Hawkhurst qui était au bas ; 
il tenait un mousquet qu’il chargeait de nou- 
veau. 



— Scélérat! s’écria le jeune homme, vous au- 
rez des comptes à rendre pour ce que vous venez 
de faire. • ' ' ‘ 

— Pas à vous, répliqua Hawkhurst, en couchant 
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en joue Francisco) et il lâcha la détente de 'son 
mousquet. 

La balle frappa la poitrine du jeune homme, il 
recula, chancela sur lui-même, puis il se traîna 
jusqu’à l’entrée de la caverne , et tomba aux pieds 
de Clara. 

— Grand Dieu ! s’écria-t-elle , vous êtes blessé ? 
qui me protégera maintenant? 

— Je le suis à peine , répliqua Francisco d’une 
voix faible... Je ne sens point de mal; il me semble 
que mes forces reviennent ; et il posa la main sur 
son cœur. 

■ Clara ouvrit son gilet , et s’aperçut que la balle 

avait frappé le paquet que lui avait donné Caïn , et 

qu’il portait sur sa ppitfine : sa défaillance n’était 

donc que le résultat d’une violente commotion; 

néanmoins , étourdi encore par le choc , sa tète se 

penchait sur l’épaule de la jeune fille. 

« 

Mais revenons à quelques-uns des acteurs de cette 
scène. Edward Templemore , qui se tenait sur le 
pont de r Entreprise, avait surveillé avec une in- 
quiète curiosité les mouvements du schoner, à 
l’aide d’une longue-vue qui lui permettait de ne 
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rien perdre de ce qui se passait , et lorsque le Ven-» 
gcur échoua sur les rochers, ce fut avec une véri* 
tahie agonie que, quelques instants après, il vit 
flotter les vêtements blancs d’une femme sur le 
plat-bord , puis celte agonie se changea en une sur>' 
prise pénible , quand cette femme , que ses yeux 
ne quittaient pas , tendit les bras à ceux qui s’a'* 
vançaient vers elle pour la recevoir dans le 
canot où elle descendit sans faire de résistance, 
sans que rien en elle témoignât qu’elle obéissait 
plutôt à la force qu’à sa volonté. Était-ce bien 
Clara? pouvait-il la reconnaître dans cette soumis- 
sion apparente aux ordres de ceux qu’elle aurait 
dû repousser avec dégoût. Vivement excité par des 
sentiments dont il n’osait se rendre compte , il jeta 
sa longue-vue de côté, saisit son sabre, et s’élança 
dans le canot , déjà préparé pour recevoir les 
hommes qui l'accompagnèrent. Four la première 
fois de sa vie en approchant l’ennemi , il sentit son 
cœur défaillir, un frisson glacial parcourait ses 
membres , et quand il se représentait les passions 
farouches et sans frein des pirates, d’horribles 
pensées venaient l’assaillir. En. approchant du ri- 
vage , il se tenait près de la barre , pâle , l’œil ha- 
gard et les lèvres tremblantes. Ses souffrances 
eussent été intolérables sans la soif de vengeance 
qui l’animait, tandis que les pulsations de son 
cœur répondaient à chacune de ses terribles pen- 
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8^68. Il lira son sabre et le canot continua d’avan- 
cer vers la plage où Clara était débarquée. A 
mesure qu’il s’en approchait, Edward voyait plus 
distinctement une femme placée à l’entrée d’une 
des cavernes des rochers qui s’élevaient sur la rive; 
c’était Clara, il n’en pouvait douter; il allait 
l’appeler, lorsqu’il entendit les deux coups de 
feu tirés successivement par Hawkhurst; il vil 
Francisco s’éloigner en chancelant , puis Clara se 
précipiter au devant de lui ; mais bientôt tout 
son sang bouillonna de fureur , la tète du jeune 
homme reposait sur le sein de sa maîtresse, et 
c’était lui, Edward, qui était témoin de cette 
scène! Clara parjure! pouvait-il en croire ses 
yeux!... Oui, Clara soutenait la belle tête d’un 
pirate ; elle avait entrouvert son gilet pour s'assu- 
rer s’il n’était pas blessé, et maintenant le visage sur 
le sien , elle épiait avec sollicitude le moment où il 
reviendrait à la vie.' Edward ne put en supporter 
davantage , il se couvrit les yeux , dévoré de ja- 
lousie et de rage, puis, d’une voix de tonnerre, 
il cria à ses hommes : Si vous tenez à la vie , 
avancez ! 

Le canot n’était plus qu’à quelques coups de 
rames du rivage, et Clara, ignorant les soupçons 
qu’elle excitait, venait de prendre les papiers dans 
le gilet de Francisco , quand Hawkhurst sortit de 
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derrière le* rochers ; le premier , qui Tenait de re- 
couvrer l’usage de ses sens, sauta sur ses pieds à 
l’approche du pirate, et avança la main pour saisir 
son mousquet; mais avant qu’il pût y réussir, 
Hawkhurst s’élança sur lui , et une lutte à raorf 
s’engagea entre eux ; elle allait terminer d’une ma- 
nière fatale pour Francisco , car son antagoniste , 
supérieur en force, l'avait étendu sur le sol, et 
tandis qu’il l'y retenait avec son genou, il lui pas- 
sait un mouchoir autour du cou pour l’étrangler. 
Clara jetait des cris perçants, et essayait vainement 
de dégager de l’étreinte du pirate le malheureux 
Francisco dont le visage noircissait déjà sous l’effet 
de la strangulation. Les cris de la jeune fille re- 
doublaient; elle se tordait les mains avec frénésie, 
elle implorait le secours du ciel, celui des hommes, 
et pendant ce temps le canot abordait. Une minute 
après, Edward sautait comme un tigre sur Hawk- 
burst; il le saisit à la gorge, et avec la pointe de 
son sabre il sépara ses mains du cou de Francisco, 
puis il s’écria en désignant le pirate et en appelant 
ses hommes. 

— Ici, mes braves, emparez-vous de cet 
homme. Quant à cette victime; poursiiivit-il amè- 
rement, tandis qu’avec le fer de son arme il mon- 
trait le corps de Francisco, elle m’apparfientl 
Mais quelles que fussent ses iulenlious, il ne put 
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les exécüter , car Clara l’ayant reconnu, s’écria, en 
se précilant dans ses bras ; — Mon Edward ! puis 
elle s’évanouit. 

• * ** 'f 

Les marins qui tenaient Hawkhurst regardaient 
cette scène avec une curiosité mélée dè surprise, 
tandis qu’Edward attendait, avec un sentiment de 
doute et d’inquiétude, que Clara reprit connais- 
sance. 11 voulait apprendre par elle qu’il l’avait 
injustement soupçonnée , et ses regards se prome- 
. naient de son visage à celui de Francisco , qui re- 
venait graduellement à la vie pendant cette cruelle 
alternative, Hawkhurst fut garotté, et on le fit 
asseoir sur un fragment de roc. 

— Edward , dit enfin Clara d’une voix faible en 
se pressant plus étroitement contre son sein , je te 
suis donc rendue , mon Edward ! 

Le jeune homme la serra aussi sur son' cœur ; 
mais la jalousie en réprimait encore les élans. 

— Quel est cet homme, alors ï lui demanda-t-il 
d’un ton sévère en désignant Francisco. 

— ■ Ce n’est pas un pirate, Edward; c’est mon 
libérateur. , 

~ Ah ! ah ! ricana Hawkhurst avec une exprès- 
2 7 
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sioD de dédain , car il comprit tout d’abord ce dont 
il s’agissait. 

, » t . ' I 

Edward tourna vers lui son regard inquisiteur : 

Âh ! ah ! continua Hawkhurst , tous TouIe2 
savoir qui il est? eh bien ! c’est le fils du capi- 
taine, et non un pirate , n’est-ce pas? Oh I les fem- 
mes! que ne diraient-elles pas pour sauver la vie 
de ceux auxquels elles s’intéressent. 

— Le fils du capitaine ! dit Edward , pourquoi 
donc alors vouliez-vous l’assassiner? 

— Parce que je venais de tuer son père , un bri- 
gand comme lui. 

— Edward , reprit Clara d’un ton solennel , ce 
moment ne convient pas à une explication ] je ne 
songe maintenant qu’à implorer votre merci : ce 
que je vous ai dit est la vérité, ne croyez pas ce 
scélérat. 

— Vous pouvez le croire, quand il dit qu’il a tué 
le capitaine , s’écria Francisco qui venait de se re- 
lever; mais si vous tenez à votre propre tran- 
quillité, n’écoutez aucune de ses accusations 
contre cette jeune dame. . . n 
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Je sais â peine à qui m’en rapporter, mur* 
mura Edward ; mais je conriena aussi qu’une ex- 
plication serait hors de saison en ce moment. Donc, 
si TOUS le permettez, ‘ madame , poursuivit-il en 
s’adressant à Clara , mes hommes vous conduiront 
à bord du schoner ou sur l’autre navire, selon votre 
choix. La tâche que j’ai à remplir ne me permet 
pas de vous accompagner. : 

Clara lança un regard de reproche mêlé de ten- 
dresse â Edward , puis elle suivit tristement le pa- 
tron au canot du schoner qui avait été rejoint par 
la chaloupe du Cornus , dont les matelots et les 
officiers étaient débarqués sur la plage. Les hom- 
mes du premier restèrent jusqu’à ce qu’ils eussent 
remis Hawkhurst et Francisco sous la surveillance 
des autres marins. La barque où ils vinrent re- 
joindre Clara se dirigea ensuite vers le schonev 
Edward la suivit des yeux jusqu’au moment où les 
personnes qu’elle contenait fussent remontées â 
bord de t Entreprise, et ayant donné ses ordres 
pour qu’Hawkhurst et Francisco fussent conduits 
dans la chaloupe du Cornus, il alla avec le reste de 
ses hommes à la poursuite des pirates. , 

Pendant cette scène, les autres canots des bâti- 
ments de guerre avaient débarqué dans File , et déjà 
l’équipage du Vengeur, privé de ses chefs et dis- 
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per»é , avait été tué en partie on fait prisonnier. 
£n moins de deux heures , on eut lieu de croire 
que la majorité des pirates était exterminée, et il 
fut conrenu que les prisonniers qui étaient en grand 
nombre , seraient transportés à bord du Cornus , 
pour être mis sous l’autorité de son capitaine , qui, 
en sa qualité d’officier commandant, avait le droit 
de décider de leur sort. 

Les captifs étaient au nombre de soixante, y 
compris les blessés qui avaient été envoyés dans 
nie , et s’étaient rendus sans résistance. On comp- 
tait , parmi les pirates , trente morts , dont la moi. 
tié avait péri dans le combat et l’autre dans le nau> 
frage du canot qui portait leur capitaine. Cependant 
malgré le récit des captifs , qui prétendaient que 
tous les leurs avaient succombé , quelques raisons 
pouvaient faire croire qu’il^en restait encore quel- 
ques-uns dans nie, qui s’étaient réfugiés dans les 
cavernes des rochers. 

Comme le capitaine du Cornus avait l’ordre de 
retourner, aussi vite que possible, à Port-Royal j 
il se décida à mettre à la voile avec ses prisonniers, 
laissant à VEntreprise le soin de s’emparer des 
autres pirates , dans le cas où quelques-uns leur 
auraient échappé, puis d’enlever du schoner nau- 
fragé tout ce qu’il contenait de précieux , et ensuite 
de le couler bas. 
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Ces ordres furent exécutés avec la célérité qui 
distin^ait le service de la marine. Les pirates , au 
milieu desquels fÎ0^rait Francisco, furent mis en lieu 
de siïreté. On hissa à bord les canots ; le Cornus ar- 
bora son pavillon , déploya toutes ses voiles et 
laissa Edward Templemore sur , pour 
remplir la mission qui lui était confiée , et Clara à 
bord du même schoner , pour calmer les soupçons 
jaloux de son amant. 
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Le Cornus arriva dans la semaine à Port-Royal , 
et aussitôt le capitaine alla chez Tamiral l’inFormer 
de l’heureux succès de son expédition. 

— Que Dieu en soit loué! répondit-il , ces bri- 
gands sont enfin en notre pouvoir : une bonne 
cravate de chanvre ne leur ira pas mal. Leur capi- 
taine, dites-vous, s’est noyé ? 

— C’est ce qu’on m’a rapporté, répliqua le com- 
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mandant du Cornus ; il était dans le dernier .canot 
qui a abandonné le Vengeur, et qu’une décharge 
de notre chaloupe a coulé bas. 

— J’en suis fâché, la mort était une punition 
trop douce pour ce scélérat. Quoi qu’il en soit , il 
faut faire un exemple sur ceux qui restent; il faut 
les traduire devant la cour de l’amirauté qui a la 
juridiction des hautes mers ; du moins, nous nous 
en laverons les mains. 

— Fort bien, monsieur; mais je crois qu’il 
est encore resté quelques pirates dans l’ile , et 
l’équipage de V EntrepHse est à leur recherche. 

— Et Templemore , a-t-il retrouvé sa dame? 

— Oui , amiral , et tout va au mieux , je 
présume , quoique ce sujet ait été peu traité entre 
nous. . .. 

— Vraiment ! je suis bien aise de l’apprendre. 

— Hais pour en revenir aux prisonniers , nous 
n’avons autre chose à faire, je le répète, que de les 
envoyer aux autorités compétentes. Et si quelques- 
uns de leurs compagnons se retrouvent , ils seront 
pendus à leur tour. La prise de ces coquins m’est 
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plus agréable ^ue ne me serait celle d*une frégate 
française. 

, . • i ' • 

Environ trois semaines après cette conversation, 
le secrétaire de Pamiral vint lui dire que FSntre- 
prise avait réussi dans ses perquisitions; mais 
quMl était en calme , et n’entrerait probablement 
pas dans le port avant le soir. ' 

— C’est malheureux , répliqua-t-il , car les pira- 
tes seront jugés ce matin ; et VBntreprise en a 
probablement d’autres à son bord. . >i i 

—C’est vrai, monsieur; cependant je ne'pense pas 
que le procès puisse se terminer aujourd'hui, at- 
tendu que les juges n’entrent guère en séance, i 
l’audience, avant une heure. 

— La chose est peu importante, sans doute; 
d’autant que, vu le nombre des criminels, il n’y a 
pas de mal qu’ils ne soient pas pendus tous ensem- 
ble. Néanmoins, il n’est pas inutile d’informer 
VEntreprise par le télégraphe que le procès aura 
lieu aujourd’hui , et s’il le juge à propos , il pourra 
envoyer à terre sa chaloupe. ‘ 

II était environ midi ; le même Jour , lorsque 
les pirates et Fraociscd furent conduits à la cour 
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de Tamirauté et placés devant la barre, une foule 
compacte, guidée par une vive curiosité, remplis- 
sait la salle. 

I I * ' • 

Plusieurs des pirates, qui avaient été blessés 
dans l’attaque contre la propriété de don Guma- 
nos , étaient morts depuis , en prison; cependant, 
quarante-cinq de leurs compagnons se trouvaient 
parmi les prévenus. Iieurs costumes bizarres, 
leurs longues barbes, leurs traits farouches et les 
atrocités dont on les savait coupables excitèrent à 
la fois un sentiment d’horreur et d’indignation 
dans l’assemblée. 11 avait été permis aux deux 
plus jeunes des accusés de comparaître à la barre 
comme témoins. Ils ne faisaient partie de l’équi- 
page du Vengeur que depuis quelques mois ; ce- 
pendant leur témoignage , relativement aux mas- 
sacres que les pirates avaient commis à bord de 
trois vaisseaux de la compagnie des Indes et à leur 
attaque contre la propriété de don Cumanos , était 
suffisant pour faire condamner les, prévenus. Un 
assez long espace de temps s’écoula à remplir les 
formes préliminaires du procès. On demanda d’a- 
bord aux pirates leurs noms , leur âge etc., puis 
on reçut les dispositions de deux témoins. 11 était 
tard lorsque l’acte d’accusation fut lu aux accuses ; 
on leur demanda ensuite s’ils n’avaient rien à allé- 
guer pour leur défense : les juges répétèrent cette 
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question à Hawkhurst, qui fut interrogé le premier. 
II ne pouvait conserver l’espoir de se sauver ; son 
seul but était d’empècher Francisco de plaider sa 
cause avec succès , et de réussir à échapper à la 
mort ignominieuse qui l’attendait lui-méme. 

Hawkhurst déclara qu’il était depuis quelque 
temps sur le Vengeur, mais qu’on l’avait pris sur 
un vaisseau , et enrôlé de force dans la troupe des 
pirates, comme il pouvait le prouver par le fils du 
capitaine ( et il désigna Francisco), qui était à 
bord du schoner depuis le jour où, pour la pre- 
mière fois , il avait été lancé à la mer. Que lui , 
Hawkhurst, s’était toujours opposé à tousle^ctes 
du capitaine, qui, cependant, persistait à le re- 
tenir, parce qu’il était seul capable de conduire le 
navire. Que plus d’une fois il avait engagé l’équi- 
page à se révolter contre son chef, et que le fils 
de ce dernier pouvait même attester , ainsi que les 
autres pirates , qu’il était prisonnier sur le Ven- 
geur, par suite d’une telle tentative, au moment 
où le schoner traversait le canal qui conduit aux 
lies de Lucaies, et qu’on n’avait délaehé ses liens 
que pour le contraindre à guider le navire à travers 
les écueils, sous peine d’être jeté à la mer s'il s’y 
refusait. Qu’au risque de sa vie , il avait fait échouer 
le Vengtur&wv les brisants, etqne, certain d’être 
tué par le capitaine , il avait tiré sur lui tandis qu’il 
2 8 
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gagnait le rivage â la nage , ce que le fils dudit ca- 
pitaine pouvait encore attester , car il l’en avait 
accusé ; et il défendait sa vie contre lui , lorsque 
les officiers des deux vaisseaux de guerre , débar- 
qués dans des canots , les avaient séparés et faits 
prisonniers. Qu’il n’espérait pas que Francisco , le 
fils du capitaine , dirait la vérité pour le sauver , 
car il était son ennemi juré ; mais que , l’affaire de 
la rivière de la Madeleine , qui se complotait depuis 
longtemps ( attendu que Francisco avait été envoyé 
à terre pour y être abandonné en apparence, tandis 
qu’il n’y allait réellement que pour découvrir où 
était le butin et assister les pirates dans leur atta- 
que) f Francisco avait saisi l’occasion de lui tirer 
une balle dans l’épaule, fait qui était également à 
la connaissanc de tous les pirates , et que le fils du 
capitaine ne pouvait nier. Qu’il supposait, consé- 
quemment, qu’on livrerait ledit Francisco à la tor- 
ture pour lui faire avouer la vérité ; que , dans 
tous les cas, il lui laissait la parole. 

Quand Hawkburst eut terminé sou discours, il 
y eut un silence grave de quelques minutes ; le 
jour commençait à tomber ; les parties les plus re- 
culées de la salle étaient déjà plongées dans l’ob- 
scurité , tandis que les quelques rayons de lumière 
qui y pénétraient encore projetaient une lueur 
sombre et triste sur les traits sauvages des prisou- 
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nier» placés à la barre. Le soleil allait disparaître 
derrière une masse de nuages épais, mais res>’ 
plendissants, qui se découpaient à l’horizon en cou- 
leurs cuivrées et changeantes. Hawkburst s’était 
exprimé avec chaleur et énergie. Sa voix , rude 
et vibrante, avait presque donné une apparence de 
vérité à ses paroles; les jurements mêmes qui s’y 
étaient mêlés parfois et que nous avons omis , y 
avaient encore ajouté une nouvelle force , comme 
provenant d’un essor de franchise qu’aucune con- 
sidération ne pouvait réprimer. , 

Nous avons dit qu’un profond silence avait sue- 
cédé à son discours. Âu milieu des ombres crois> 
santés , les assistants commencèrent à comprendre 
toute la gravité du drame qui se déroulait devant 
eux , et que l’existence de tous ces hommes qui at- 
tendaient leur arrêt ne dépendait que de ce seul 
mot : «( coupable. » Ce silence solennel, cette 
anxieuse incertitude furent enfin interrompus par 
les sanglots étouffés d’une femme ; mais l’obscurité 
empêcha de découvrir la place qu’elle occupait 
dans l’assemblée. Une explosion de douleur si inat- 
tendue , surtout de la part d’une femme en faveur 
de tels misérables, excita néanmoins l’intérêt des 
spectateurs , et éveilla un sentiment de compassion 
dans l’âme de ceux qui n’avaient encore éprouvé 
que de l’horreur et du dégoût pour les prisonniers. 
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Les juges sur les bancs, les avocats à la barre et 
les jurés sur leurs sièges ressentirent la puissance 
de cét appel à leur humanité; il adoucit la fâ- 
cheuse impression qu’avaient fait nattre les charges 
d’Hawkhurst contre Francisco. Tous les regards 
s’attachèrent à celui sur lequel pesait une double 
accusation : celle de la justice et celle de son com- 
plice dans le crime. Néanmoins, cet examen lui fut 
favorable; la beauté de Francisco ,‘la dignité de sa 
contenance expliquaient facilement qu’une femme 
pût l'aimer dans la bonne fortune et pleurer sur lui 
dans son malheur. L’impression qu’il produisit fut 
d’autant plus vive, qu’en ce moment le soleil, ayant 
percé les nuages , darda un rayon brillant à travers 
les vitraux d’une fenêtre , qui éclaira toute la per- 
sonne du prisonnier , tandis que ses compagnons 
restaient dans l’ombre. En établissant un parallèle 
entre Francisco et les autres pirates , il devenait 
évident que ces derniers n’étaient que des scélérats 
d’un trempe vulgaire , des hommes dont le courage 
prenait sa source dans l’habitude du carnage , l’or- 
ganisation physique et l'induence qu’exerçaient sur 
eux ceux qui les entouraient. Ils n’étaient , en un 
mot, que des meurtriers qui peuvent envisager 
avec une sorte d’apathie, pour leur propre compte, 
les supplices qu’ils ont infligés à tant de victimes; 
et combien ce sentiment est loin de la véritable force 
d’àrae! Hawkburst lui-même, bien que d’un exté« 
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rieur plus imposant que celui de ses compagnons , 
malgré son audace et son sang-froid dédaigneux , 
n’eu était pas moins qu’un brigand , plus policé 
seulemen(|que ses acolytes. A l’exception de Fran- 
cisco, les accusés avaient complètement négligé 
leur costume , et les hideux dehors de l’indigence 
s’alliaient en eux à la contenance farouche de l’as- 
sassin. 

Francisco ne faisait pas seulement exception , 
mais il offrait un contraste saillant avec les pirates ; 
sous les derniers rayons du crépuscule qui illumi- 
naient sa noble physionomie , et si on ne l’eût pris 
pour type d’un héros de roman , on ne pouvait du 
moins s’empêcher de reconnaître en lui un jeune 
homme intéressant , élégamment mis , sinon avec 
richesse. 

Les sanglots , qui se répétaient par intervalle , 
comme s’ils n’avaient pu être comprimés , semblè- 
rent tout à coup arracher Francisco à ses pensées , 
et lui rappeler le rôle qu’il remplissait dans cette 
scène imposante. Son visage était p<île , mais calme ; 

y régnait une expression à la fois hautaine et mé- 
lancolique , et son regard d’aigle , au lieu de se 
porter sur ses juges, fixait les derniers rayons du 
soleil, qui l’enveloppaient comme d’une glorieuse 
auréole. 

8 . 
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Enfin sa roix se fit entendre , pleine et mélo- 
dieuse. Les assistants , qui conservaient encore le 
souvenir des accents rauques et sonores d’Hawk- 
hurst , tandis qu’il s’était exprimé dans son idiome 
barbare , prêtèrent une oreille attentive à cette in- 
flexion claire, modulée et mâle. Cependant, les 
jurés avancèrent la tête , les avocats et tous les spec- 
tateurs tournèrent avec anxiété leurs regards vers 
le prisonnier. Le président de la cour fut même 
forcé de lever l’index pour prescrire un profond 
silence. 

U Milord et messieurs, dit Fransisco, lorsque Je 
me suis trouvé dans cette situation dégradante, 
mon intention n’était point de parler, ou même 
d’alléguer un mot en ma défense. Celui qui vient 
de m’accuser a conseillé qu’on m’infligeât la tor- 
ture, et déjà son désir est exaucé; car quelle tor- 
ture peut l’emporter sur celle que j’éprouve en me 
voyant ici? Âu milieu de toutes les tribulations 
d’une existence orageuse , je me suis souvent de- 
mandé si une fin prématurée ne serait pas pour 
moi un bienfait, si je ne devais pas en hâter le 
terme. Mais , depuis peu d’instants , j’ai reconnu 
que quelques-uns de mes sentiments sont encore à 
l’unisson avec ceux de mes semblables, que je suis 
encore trop jeune et trop peu préparé pour mourir. 
Et quel est celui, en effet, qui ne quitterait ce 
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monde avec répugnance lorsqu’il a sous les yeux 
ce beau ciel à admirer , et lorsqu’une femme qui 
le juge innocent dans son cœur vient de verser des 
larmes sur son infortune? Oui , milords , la géné- 
rosité et la compassion existent encore ici-bas , et 
je n’y croyais plus, que Dieu me pardonne ce 
blasphème ! Aussi , je le répète , je suis trop jeune 
pour mourir! Je ne croyais plus à aucun noble 
sentiment, parce que je n’en ai jamais reconnu 
dans ceux avec lesquels j’ai vécu , et c’est pour cela ' 
que j’ai si souvent désiré la mort. Aujourd’hui , 
puisse le Dieu tout-puissant, qui ne nous juge 
point ici , mais dans un monde meilleur, me prêter 
des paroles propres à prouver que je n’ai point 
mérité un châtiment ignominieux de la part des 
hommes ! 

» Milord, je ne connais ni la subtilité des argu- 
ments , ni ces moyens de persuasion que l’élo- 
quence prête à un discours. Je vous dirai donc 
simplement que je ne me suis jamais approprié le 
bien d’autrui , mais que j’ai restitué à l’homme dé- 
possédé ce qu’on lui avait enlevé ; que je n’ai point 
assassiné , mais que je me suis jeté entre le fer de 
l’assassin et la victime. Ces faits m’ont valu la mé- 
fiance et la haine de mes associés, et ce sont ces 
mêmes faits qui m’amènent maintenant sous le 
glaive de la justice , bien que j’en aie toujours res- 
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pecté les lois. I/acciisé qui a parlé avant moi a pré- 
tendu que le capitaine des pirates était mon père : 
cette assertion est celle de l’homme le plus fourbe , 
le plus endurci dans le crime de tous ceux qui sont 
devant vous pour être jugés; c’est l’assertion d’un 
misérable qui ne connaissait d’autre gloire , d’autre 
joie que celle de verser le sang. 

)» Milord, le capitaine lui-même, avant d’être 
tué par cet homme, m’a dit que je n’étais point son 
fils. Son fils! Béni soit Dieu qu’il n’ait pu me don- 
ner ce titre ! Que j’aie été lié à son existence et 
placé sous son autorité , c’cst ce que je ne puis nier, 
tout en ne pouvant m’en expliquer la cause. Avant 
sa mort, il m’a remis un paquet qui devait me ré- 
véler le secret de ma naissance ; mais je l’ai perdu, 
et je sens toute l’étendue d’une telle perte; tout ce 
que j’ai pu apprendre de celui qu’on appelle mon 
père , est que de sa propre main il a tué ma mère... 
Oui , il l’a lâchement assassinée ! » 

Le discours de Francisco fut interrompu ici par 
un gémissement prolongé qui fit tressaillir tout 
l’auditoire. 11 faisait nuit, et le président fit donner 
ordre d’éclairer la salle. Dans cet intervalle, l’in- 
quiète curiosité des assistants se manifesta par des 
paroles échangées à voix basse. Le mot silence! 
prononcé par le juge, fit taire toutes les voix , et le 
prévenu reçut l’injonction de continuer. 
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Francisco parla alors des souvenirs qui se ralta« 
chaient à sa première enfance ; excité par le sujet, 
il s’échauffa, devint plus éloquent; il s’exprima 
avec énergie , mais sans violence ; le calme et ti- 
mide jeune homme fit place, graduellement, à 
l’orateur ardent et inspiré ; il peignit brièvement , 
mais avec précision et sous de vives couleurs, les 
événements les plus marquants de sa vie ; il y avait 
de la vérité dans les inflexions de sa voix, de la 
conviction dans ses gestes animés , de l’innocence 
sur ses traits ouverts et expressifs. 

Il persuada tous ceux qui l’entendirent, et à 
peine avait-il cessé de parler, que le jury parut im- 
patient de se lever pour donner son verdict en sa 
faveur; mais le président, se levant à son tour, 
dit aux jurés que c’était avec peine qu’il se trouvait 
forcé de leur rappeler qu’ils n’avaient encore ‘en- 
tendu qu’une assertion chaleureuse , convaincante, 
il est vrai, néanmoins que ce n’était qu’une assertion 
et non une preuve. 

— Hélas! reprit Francisco, quel témoignage 
puis-je invoquer , si ce n’est celui des hommes ac- 
cusés comme moi , et qui ne serait pas admis ? Puis- 
je rappeler des morts à la vie , espérer que ceux 
qui ont été assassinés se relèveront pour certifier 
de mon innocence? Est-ce don Cumanos, qui, de 
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la distance où il se trouve, viendra fournir des 
preuves en ma faveur? Certainement, s’il avait su 
ce dont on m’accuse, il plaiderait en ce moment 
pour moi... Mais non , je ne peux même espérer 
que la jeune dame espagnole , qui , la dernière , a 
accepté ma protection , oserait se montrer dans un 
lieu comme celui-ci , paraître aux regards d’une si 
nombreuse assemblée ! 

— Elle est ici ! répliqua une voix sonore. Puis il 
se lit un passage à travers la foule , et Clara , ap- 
puyée sur le bras d’Edward Templemore , vêtu de 
l’uniforme , alla s’asseoir sur le banc des témoins. 
L’aspect de cette belle jeune fille , qui jetait un re- 
gard craintif autour d’elle , excita une grande sen- 
sation. Aussitôt qu’elle eut recouvré un peu de 
calme , on lui fit prêter serment , et elle rendit té- 
moignage en faveur de la conduite de Francisco 
durant le temps qu’elle avait été prisonnière à bord 
du Vengeur] elle produisit le paquet qui avait 
sauvé la vie de Francisco, et fourni le texte le plus 
important de sa défense ; elle vanta sa noblesse , sa 
générosité , et lorsqu’elle eut terminé , chacun se 
demanda si le jeune homme pouvait être un pirate , 
un meurtrier? La réponse fut : « C’est imposa 
sible. i> 

— Milord , dit Edward Templemore , je deman- 



DigiliÆd by Coogle 



càïr le pirate. 



9S 

(lerai la permission d’adresser une question à l’a<s 
cusé. Lorsque je suis monté sur le schoner nau> 
fragé , j’ai trouvé dans la chambre ce livre , qui 
flottait sur l’eau dont elle était remplie. Je désire 
qu’on demande au prévenu si ce livre est à' lui 
ainsi que me l’a assuré cette jeune dame. 

£t Edward montra la Bible. 

— 11 m’appartient, répliqua Francisco. 

— Puis-je savoir comment il est tombé en votre 
possession? 

— C’est le seul objet qu’on m’ait laissé d’une 
personne qui n’est plus. Cette Bible était la conso- 
lation de ma mère; depuis elle est devenue la 
mienne. Donnez-la-moi , monsieur, elle me sera 
probablement plus nécessaire maintenant que ja- 
mais. 



— Ne dites-vous pas que votre mère a été assas- 
sinée? s’écria Edward Templemore avec une vive 
agitation. 

— Je l’ait dit, et je le répète. 

Le président se leva de nouveau et fit un résumé 
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des débats. Quoique éTidemment il voulût être fa- 
vorable à Francisco , il fut oblige de faire remar- 
quer aux jurés que la déposition de la jeune dame 
qui, comme fait atténuant, pouvait autoriser le 
pourvoi en grâce de racciisc , n’empêchait pas que 
diverses circonstances dans lesquelles il se trouvait 
enveloppé, missent sa vie en danger, attendu que 
rien ne prouvait qu’il n’eût pas, pendant un temps, 
participé aux crimes des pirates , quand bien même 
il s’en serait repenti depuis. Qu’ils remarqueraient 
également que l’accusation d’IIawkhurst était sans 
valeur, et qu’on devait chasser l'impression qu’elle 
avait pu produire contre Francisco. Le président 
dit ensuite que les dépositions de la dame espa- 
gnole, quelque avantageuses qu’elles fussent à l’ac- 
cusé , pouvaient lui être nuisibles , en ce sens 
qu’elles donnaient à croire qu’il vivait en bonne in- 
telligence avec le capitaine des pirates. Il termina 
en ajoutant que c’était avec la même répugnance 
qu’il se résumait à dire que la totalité des preuves 
n’étaient pas suffisantes pour acquitter le prévenu , 
en raison de quoi il croyait que la conscience des 
jurés leur prescrivait de déclarer coupables tous 
les accusés à la barre. 

— Milord , dit Edward après que le president se 
fut assis, il est possible que le contenu de ce pa- 
quet , dont je n’ai pas osé briser le cachet, nous 
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fournisse quelques preuves en faveur de l’accusé. 
Vous opposez-vous à ce qu’il soit ouvert avant que 
les jurés aient délivré leur verdict? 

— Non , répliqua le président ; mais que suppo- 
sez-vous qu’il renferme? 

— Des pièces écrites de la main du capitaine, 
milord , répliqua Francisco. II m’a remis ce paquet 
avant de quitter le schoner, en me disant que j’y 
trouverais des détails sur ma naissance et ma fa- 
mille. Mais, dans ma situation présente, je le ré- 
clame , milord , et me refuse à ce que le contenu en 
soit lu devant la cour. Si je dois subir un supplice 
ignominieux , du moins ceux qui me sont alliés par 
le sang ne seront point enveloppés dans ma dégra- 
dation; car le secret de ma naissance mourra arec 
moi. 

— Au nom du ciel , ne persistez pas dans ce re- 
fus ! s’écria Edward avec émotion. Si l’écriture est 
reconnue par les témoins de la cour du roi comme 
étant celle du capitaine des pirates, il est possible 
qu’on trouve dans lé contenu des pièces tout ce que 
vous avez déjà rapporté , ce qui serait admis 
comme preuve à décharge. K’esl-ii pas vrai , mi- 
lord ? 

— Si les témoins affirment que l’écriture est bien 

% 



Digitized by Google 



98 



CAÏn LE PIRATE. 



de la maia du capitaine , je pense qu’il en serait 
ainsi, répliqua le président, d’autant que la dame 
espagnole était présente quand le paquet a été re- 
mis, et qu’elle a entendu les paroles qui ont ac- 
compagné ce dépôt. Consentez-vous maintenant à 
ce qu’il soit ouvert, jeune homme? 

— Non, milord, répliqua Francisco, à moins 
qu’on ne me permette d’examiner moi-mème les 
pièces , et encore je ne divulguerai ce qu’elles ren- 
ferment que si je suis honorablement acquitté; 
ainsi les jurés peuvent délivrer leur verdict. 

Ceux-ci se réunirent pour délibérer. Pendant ce 
temps , Edward et Clara s’approchèrent de Fran- 
cisco , et joignirent leurs instances afin de l’engager 
à laisser ouvrir le paquet; mais le jeune homme 
résista avec fermeté à leurs prières. Quelques ins- 
tants après, le chef des jurés se leva pour pronon- 
cer le verdict. Un silence solennel régna dans l’as- 
semblée; une vive anxiété se peignait dans tous les 
regards. 

— Milord, dit le chef des jurés, notre verdict 

est... 

— Arrêtez ! s’écria Edward Templemore , tandis 
qu’il passait une de ses maius autour du cou de 
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Francisco et tendait l’autre vers le juré , arrêtez , 
monsieur, ne le condamnez pas! car, c’est mon 
frère ! 

— Et mon protecteur! dit Clara en se mettant â 
genoux et élevant des mains suppliantes. 

Cette déclaration eut un effet électrique ; le chef 
des jurés retomba sur son siège ; le président et 
toute la cour manifestèrent un muet étonnement, 
et ce morne silence fut suivi d’une bruyante con- 
fusion que le président essaya vainement ensuite 
de faire cesser. 

Edward, Clara et Francisco continuèrent de for- 
mer le même groupe , et jamais il n’en fut de plus 
gracieux. Ainsi réunis, les deux jeunes gens of- 
fraient une ressemblance si parfaite, que tous les 
assistants en furent frappés. 

Le teint de Francisco était plus brun que celui 
d’Edward , ayant été exposé dès l’enfance au soleil 
des tropiques ; mais il avait les mêmes traits que 
lui. 

Le président ne parvint qu’avec peine à rétablir 
le silence ; mais lorsqu’il y eut réussi , i hésita un 
instant sur ce qu’il devait faire. 
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Edward et Francisco , qui avaient échangé quel- 
ques mots ensemble , étaient encore à côté Tun de 
l’autre. 

— Milord , dit le premier , l’accusé consent à ce 
qu’on brise le cachet du paquet. 

— Oui , ou peut l’ouvrir, ajouta tristementFran- 
Cisco, bien que j’espère peu deson contenu. Uélas! 
maintenant que tout m’attache à la vie, que je 
commence à en sentir le prix, il me semble qu’elle 
va m’échapper. Nous ne sommes plus au temps des 
miracles, et cependant pour me sauver , il faudrait 
que la tombe du capitaine des pirates s’ouvrlt, 
car lui seul pourrait prouver mon innocence. 

— Aussi a-t-il quitté sa froide demeure pour te 
sauver , Francisco ! dit une voix sépulcrale qui ht 
tressaillir toute la cour, ainsi qu’llawkhurst et les 
autres accusés. Mais leurs traits exprimèrent une 
terreur plus vive encore, lorsque, du banc fermé 
des témoins , sortit la statue gigantesque de Gain. 

Cependant son extérieur n’olFrait plus le même 
aspect que nous avons décrit au commencement de 
ce récit; sa barbe coupée laissait voir un visage 
pâle et maigre ; ses joues étaient creuses et ses yeux 
enfoncés dans leur orbite. Une toux sèche,' fré- 
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quente, annonçait que ses jours touchaient à leur 
terme ; 

— Milord, dit-il en s’adressant au président, je 
suis Caïn , le pirate , et j’ai été le capitaine du 
Vengeur i jouissant encore en ce moment de sa 
liberté, néanmoins. Je viens donc ici volontaire- 
ment pour attester l’innocence de ce jeune homme! 
Jusqu’à présent, mes mains n’ont point connu les 
menottes , ni mes pieds les fers ! Je ne suis pas 
prisonnier, ni compris dans l’accusation; ainsi 
mon témoignage peut être admis. Personne ne me 
connaît dans l’assemblée, excepté ceux dont le 
témoignage, comme accusés , serait nul. Je désire 
donc, pour sauver ce jeune homme, mais seule- 
ment pour le sauver , qu’on me laisse prêter ser- 
ment. 

Cette forme s’exécuta avec plus de solennité que 
de coutume. 

« Milord et messieurs les jurés, poursuivit 
Caïn , j’ai assisté au procès depuis le commence- 
ment , et je déclare que chaque parole que Fran- 
cisco a prononcée pour sa défense, est vraie : il 
est complètement innocent de pillage et de meur- 
tres. Le paquet que j’ai déposé entre ses mains en 
serait une preuve certaine ; mais il contient des 
secrets qui ne doivent être connus que de Fran- 

9. 
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Cisco , et je suis venu moi-mème pour empêcher 
qu’il soit ouvert. J’ignore comment ce jeune offi- 
cier a pu découvrir que Francisco était son frère; 
cependant si lui est aussi le fils de Gécilia Temple- 
more, il a dit la vérité : n’importe, le paquet 
expliquera tout cela. 

i( Et maintenant , messieurs , que mon témoi- 
gnage est reçu , je suis satisfait : j’aurai fait une 
bonne action avant de mourir, et je me livre sans 
regret à la justice, comme pirate et comme assas- 
sin. A la vérité , ma vie touche à son terme, grâce 
à ce scélérat qui est là, mais je préfère subir le 
supplice que j’ai mérité en expiation de tous mes 
crimes. » 

Caïn se tourna alors vers Ha>^khurst qui était 
près de lui et dont les yeux hagards exprimaient 
encore une vive terreur, car il continuait à s’ima- 
giner qu’il y avait quelque chose de surnaturel 
dans l’apparition du capitaine, 

— Misérable ! lui dit Caïn en se penchant à son 
oreille, infâme brigand, lu mourras comme un 
chien , sans avoir été vengé ; car Francisco est 
sauvé, et moi, j’existe! 

~ Est-ce vraiment bien vous? dit Hawkhurst 
qui revenait de sa frayeur. 
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— Oui , oui , en chair et en os ! Touche, misé- 

rable touche ce bras, et sois convaincu. Tu en as 
déjà senti la vi{;ueur avant ce jour, ajouta Caïn avec 
une amère ironie. Et maintenant, milord, j’ai 
achevé ma tâche , poursuivit-il en s’adressant au 
président. Âdieu , Francisco ; je t’aimais , et je l’ai 
prouvé. Ne maudis donc pas ma mémoire, et par- 
donne-moi J Oui, pardonne-moi, quand je ne 

serai plus. 

Les yeux de Caïn se dirigèrent au plafond de la 
salle et ses traits resplendirent soudain. 

— Elle est là , Francisco , poursuivit-il en éle- 
vant ses deux bras, là regarde, elle sourit 

Oui , Francisco , votre sainte mère sourit et par- 
donne à.... 

— Mais il ne put achever ; tandis que ses bras 
étaient levés , Hawkhurst saisit le poignard qu’il 
portait dans sa ceinture, et avec la rapidité de' 
l’éclair il l’enfonça dans le sein du capitaine des 
pirates. 

Caïn tomba lourdement sur le plancher ; de vio- 
lents murmures partirent 3e tous les coins de la 
salle ; on s’empara d’Hawkhurst , et Caïn fut relevé. 

' — Je le remercie , Hawkhurst, dit-il d’une voix 
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expirante , tu auras à répondre à Diai d’un meur- 
tre de plus , et tu m’as épargné la honte , non du 
supplice, mais celle d’y marcher avec toi. Âdicu 
encore , Francisco ! 

Et Caïn poussa un profond gémissement, puis 
il expira. 

Ainsi mourut le célèbre capitaine du Vengeur, 
qui pendant sa vie avait versé tant de sang et 
dont la mort fut le résultat d’un nouveau meurtre. 
Sang pour sang. 

On enleva le cadavre, et la sentence du jury fut 
ensuite prononcée. Elle déclara coupables tous les 
accusés, à l’exception de Francisco, qui quitta la 
salle , accompagné de son frère et des félicitations 
de tous ceux qui purent l’approcher. 
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CHAPITRE XTlIl. 



Nous allons maintenant expliquer au lecteur 
comment Edward Templemore avait découvert , 
dans celui qu'il regardait comme son rival , un 
frère chéri. Nous expliquerons également par quel 
moyen le capitaine Caïn avait échappé à la mort. 

Edward , pour se conformer aux ordres de son 
chef, était allé sur le Vengeur ^ et tandis que ses 
hommes s’occupaient à rassembler plusieurs objets 
de prix, il descendit dans la chambre |où une 
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grande quantité d’eau avait pénétré ; c’est là qu'il 
trouva la Bible de Francisco qui surnageait à la 
surface. 

Surpris de voir un tel livre à bord d’un corsaire, 
il le porta avec lui sur l’Entreprise, et le montra 
à Clara, qui le reconnut comme ayant appartenu à 
Francisco. La Bible était imprégnée d’eau de mer. 
Edward en tourna les feuillets , et il s’arrêta à 
celui du titre , pour voir si le nom du jeune homme 
s’y trouvait écrit. Il ne l’était pas ; mais Edward 
remarqua qu’un papier blanc avait été collé à la 
feuille volante qui suivait la reliiire, et que quel- 
ques mots étaient tracés sur le revers. Il lui fut 
facile de la détacher, et alors à son grand étonne- 
ment , il lut le nom de Cecilia Templemore... celui 
de sa mère. Edward connaissait très-bien toutes 
les circontances qui se rattachaient au naufrage du 
Circassien ; il savait qu’on avait cru que le canot 
qui portait sa mère et son frère avait été englouti. 
On imaginera donc aisément son anxiété , quand 
il se demanda comment la Bible de raistriss Tem- 
plemore était tombée entre les mains du jeune 
homme. Il n’osait admettre la pensée que Fran- 
cisco, un pirate, fût son frère! Cependant cela 
était possible; et, bien qu’il eût l’intention de 
rester sur mer quelques jours de plus, il céda aux 
instances de Clara, qui désirait sortir de la fausse 
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position où elle se trouvait. Il .etourna donele 
soir même au schoner , pour y mettre le feu ; puis 
il fit voile ensuite pour le Port-Royal. 

Il y arriva , comme nous l’avons dit , le jour du 
procès ; aussitôt gueles signauxlui eurent été faits, 
il alla à terre, dans un canot , avec Clara, pensant 
que le témoignage de cette dernière pourrait être 
nécessaire, et il entra à l’audience quelque temps 
après le commencement des débats. 

Nous avons dit également, dans. notre avant- 
dernier chapitre, que Caïn avait été blessé par 
Ilawkhurst, au moment où il gagnait Pile à la 
nage, et qu’il avait disparu sous les flots; la balle 
était entrée dans sa poitrine et avait traversé les 
poumons. Aussitôt après s’engagea la lutte entre 
Hawkhurst et Francisco, de l’autre côté des ro- 
chers; et, bien que ce dernier eût vu Caïn dispa- 
raître et qu’il le crût mort, celui-ci se montra de 
nouveau à la surface de l’eau , se leva sur ses pieds , 
et ayant trouvé fond , il se traîna jusqu’à la rive , 
et gagna une caverne voisine, où il s’étendit pour 
mourir. 

Mais cette caverne recelait déjà deux pirates mor- 
tellement blessés, et quatre Krouraen qui s’y 
étaient cachés, ne voulant pas prendre part au 
3 10 
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combat. Leur intention était d’y attendre la nuit 
pour se sauver dans un canot qu’ils avaient hissé 
dans l’intérieur de la grotte. 

Gain était tombé à l’entrée; Pompée , l’un des 
Kroumen, l’ayant aperçu, s’approcha de lui, banda 
sa blessure et le rappela à la vie. Les autres pirates 
expirèrent bientôt après. 

Quoiqu’on poursuivît le reste des fugitifs dans 
toutes les directions , l’entrée de la caverne, étant 
baignée par les eaux de la mer , échappa à la vigi- 
lance des marins anglais , et lorsqu'ils se rembar- 
quèrent avec les nouveaux prisonniers qu’ils ve- 
naient de faire , Gain et les Kroumen étaient encore 
dans leur retraite. 

Aussitôt la nuit venue , le capitaine leur com- 
muniqua ses intentions; les Kroumen l’auraient 
probablement abandonné mais, comme ils avaient 
besoin de lui pour conduire leur embarcation à 
une autre île, ils l’étendirent dans le fond , mirent 
le canot à flot, et prirent le large. 

D’après les directions de Caïn , ils traversèrent 
le canal entre la grande lié et une autre située 
plus au nord, et avant le jour , ils n’avaient plus à 
craindre de nouvelles poursuites. 
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Caïn , qui avait repris quelques forces , parla 
aux Kroumen de leur situation ; il leur dit que 
s’ils faisaient quelque rencontre , ils seraient pro- 
bablement pris pour des pirates et punis comme 
tels; qu’afin d’éviter le danger, il fallait qu’ils se 
fissent passer pour les hommes d’un petit bâti- 
ment côtier qui aurait échoué sur les récifs. En- 
suite, avec l’aide de Pompée , Gain coupa sa barbe 
et arrangea son costume de manière à lui donner 
un type plus européen. Ils n’avaient ni eau, ni 
provisions, et étaient exposés à l’ardeur du soleil 
qui frappait d’aplomb sur eux. Enfin , le second 
jour, ils rencontrèrent un navire américain qui 
faisait voile pour les Antilles , et qui les prit à 
son bord. 

Caïn raconta à l’équipage sa prétendue histoire, 
et ne dit rien de la blessure qu’il avaitreçue; ayant 
négligé de la soigner, il en serait certainement 
mort quelques jours après le procès , s’il n’était 
pas tombé sous les coups d’Hawkhurst. 

Impatient d’aller à Port-Royal (car, peu soucieux 
de sa propre vie, il ne songeait qu’à celle de Fran- 
cisco), il fut enchanté de trouver un petit schoner, 
faisant le commerce des iles, qui se disposait à 
mettre à la voile pour Port-Royal. Il y obtint pas- 
sage pour lui et les Kroumen , arriva au lieu de sa 
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destioation trois jours avant le procès , et sc tint 
caché jusqu’au moment où se rassembla la cour de 
l’amirauté. 

Il n’est pas inutile de dire ici que le motif qui 
faisait désirer à Gain qu’on n’ouvrit pas le paquet, 
était qu’outre les papiers qui révélaient le secret de 
la naissance de Francisco , il contenait d’autres in- 
structions pour faciliter la découverte du trésor 
dont il avait parlé au jeune homme. 

Nous laisserons le lecteur se figurer ce qui dut 
se passer entre Edward et Francisco,, après que 
leurs liens de parenté leur eurent été connus, 
pour procéder à l’ouverture du paquet, que les deux 
frères jumeaux décachetèrent en la présence de 
Clara. 

Mais nous ferons seulement l’analyse de son con> 
tenu, qui était très-volumineux. Il y était dit que 
Caïn, dont le vrai nomélait Charles Osborne, avait 
fait voile , dans un beau schoner , de Bilbao pour 
les côtes d’Afrique, dans l’intention de s’y procu- 
rer une cargaison de nègres. Ils naviguaient depuis 
environ vingt-quatre heures lorsqu’ils aperçurent, 
à un mille de distance, un canot qui semblait ne 
contenir personne; la mer était calme etle schoner 
avançait lentement; en approchant du canot; le 
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capitaine fit détacher une de ses embarcations pour 
le faire visiter. 

Les hommes qui avaient reçu cet ordre amenè- 
nèrent le canot à la remorque le long d’un des cô- 
tés du schoner. On y trouva étendus, dans le fond, 
plusieurs hommes près d’expirer, réduits à un état 
de maigreur excessive, puis une négresse tenant 
dans ses bras un enfant et une femme blanche, qui 
tous trois étaient parvenus au dernier degré de 
l’épuisement. 

Osborne était à cette époque un homme léger et 
sans principes , mais non un barbare comme il de- 
vint depuis. Il avait de l’humanité et quelques sen- 
timents nobles. Les malheureux naufragés furent 
transportés à bord du schoner ; les uns se rétabli- 
rent, les autres moururent des suites de toutes les 
misères qu’ils avaient éprouvées. Parmi les premiers 
se trouvaient Cécilia Templemore et l’enfant; la 
négresse , qui d’abord donnait quelques espéran- 
ces, ne tarda pas à succomber. Une chèvre qui était 
à bord la remplaça auprès du nourrisson ; il avait 
déjà recouvré sa santé et sa vigueur , et sa mère 
toute sa beauté , avant que le navire eût atteint les 
côtes d’Afrique. 

Arrivons maintenant aux faits principaux de ce 
récit. 
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Osbornc avait des passions impétueuses , et Cé- 
cilia Tcmplcmore devint sa victime. Il calma, il est 
vrai, les remords de sa conscience par un prétendu 
mariage, lorsqu’il arriva au Brésil avec sa cargaison 
de chair humaine; mais ce fut un bien faible allé- 
gement aux souffrances de la jeune femme. Elle 
qui avait reçu l’éducation la plus soignée , dont la 
jeunesse s’était passée au milieu de tous les agré- 
ments que procure la fortune , était maintenant 
rejetée à jamais de la société. Son existence se trou- 
vait liée désormais à celles de misérables qu’elle 
craignait et méprisait tout à la fois. Elle passait ses 
jours et ses nuits dans les larmes, et les mauvais trai- 
tements d’Osborne vinrent bientôtfournir de nou- 
veaux aliments à sa douleur. Son enfant était ^on 
unique cousolation.Sansla crainte de le livrer aux 
pernicieux exemples que plus tard il aurait sous 
les yeux, elle eût désirée la mort; mais elle vivait 
pour lui , elle essayait d’arracher Osborne à une 
carrière condamnable; elle supportaitavecdouceur 
ses reproches et ses emportements. Enfin, Osborne 
changea cette carrière pour une plus criminelle en- 
core ; il se fit chef de pirates , et emmena avec lui 
Gécilia et son enfant. 

C’est alors que les souffrances de la pauvre mère 
devinrent intolérables; elledépérissait visiblement, 
tout annonçait qu’elle cesserait bientôt de vivre ; 
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mais la cruauté de Caïn hâta encore le terme de 
son existence. Un jour, qu’elle lui avait fait des re- 
présentations plus vives que de coutume sur sa vie 
criminelle , il la frappa avec tant de violence , 
qu’elle tomba sous le coup. Avant d’expirer, elle 
supplia son meurtrier d’arracher son fils au sort 
misérable qui l’attendait , et lorsque Caïn , repen- 
tant, lui eut promis ce qu’il n’exécuta jamais, elle 
mourut en le bénissant. 

Telle était la substance du récit qui concernait la 
mère infortunée d’Edward et de Francisco. Quand 
ils l’eurent terminé , ils se serrèrent la main et gar- 
dèrent un morne silence. Cesilence fut, néanmoins, 
bientôt interrompu par les nombreuses questions 
qu’Edward fit à son frère, sur les vagues souvenirs 
qu’il conservait de leur malheureuse mère ! Il le 
pria ensuite de lui raconter sa vie aventureuse dans 
tous ses détails. Cette narration étant achevée, 
Francisco dit à son frère : 

— Et le trésor , Edward ? je n’ose en prendre 
possession. 

— Il ne le faut pas non plus , répliqua le jeune 
homme, il appartient aux vainqueurs; mais, comme 
je suis du nombre, j’aurai droit, j’espère, à une 
bonne part de cette prise. Néanmoins , conservez 
ces papiers, puisqu’ils vous sont adressés. 
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L’amiral, auquel on avait communiqué toutes 
les particularités du procès, avait envoyé un mes- 
sage à Edward, par lequel il le priait de venir s’in- 
staller au Pann , ainsi que son frère et la Hile du 
gouverneur espagnol , qu’il regardait comme étant 
sous sa protection, tant qu’elle séjourneraità Port- 
Royal. Cet offre fut acceptée avec reconnaissance 
par Clara, et deux jours après le procès, les trois 
jeunes gens allèrent chez l’amiral , où un apparte- 
ment et un service convenable étaient .disposés pour 
recevoir la fille de don d’Alfarcz. 

— Templemore,lui dit l’amiral, je crains d’ètre 
obligé de vous envoyer à Porto-Rico, pour assurer 
le gouverneur que sa fille ne court aucun danger. 

— Je préférerais qu’un autre se chargeât de ce 
soin, amiral, et pendant ce temps, je m’occuperais 
d’assurer notre bonheur à tous deux. 

— Quoi! en épousant la jeune personne? Mais 
c’est ne pas avoir une trop mauvaise opinion de 
vous-même. Attendez que vous soyez capitaine , 
monsieur. 

— Permettez-moi alors d’espérer que je n’aurai 
pas longtemps à attendre? répliqua Edward en 
souriant. 
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— Cela viendra, jeune homme \ Mais ne m’avez-_ 
TOUS pas dit que vous aviez quelques indices sur 
un trésor caché dans les lies ? 

— C’est mon frère qui peut les fournir. 

— Eh bien î Edward , c’est vous que je charge 
d’aller à cette découverte. Vous l’accompagnerez, 
monsieur Francisco , n’est-ce pas? 

— Avec plaisir , amiral , répliqua en souriant 
celui-ci; mais il me semble qu’il vaudrait mieux 
attendre qu’Edward soit capitaine ; le bonheur et 
la fortune viendraient en même temps. Aussi , je 
crois que je ne livrerai pas mes papiers avant son 
mariage. 

— Sur mon âme ! Templemore , je voudrais que 
vous eussiez déjà votre brevet, dit le capitaine 
Manly , car il me parait que plus d’une chose en 
dépend ; d’abord , le bonheur de deux jeunes gens 
intéressants, ma part dans la découverte du trésor, 
et le huitième qui en revient de droit à l’amiral. 
Vraiment , ajouta-t-il , en se tournant vers ce der- 
nier, ceci est une cause commune, et certainement, 
M. Templemore a mérité d’obtenir son brevet de 
capitaine. 

— C’est aussi mon avis, répondit l’amiral, et, 
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pour le prouver , voilà M. Hadley qui le tient en 
main ; il n’y manque plus qu’une chose pour qu’il 
soit dans toutes les règles. 

— Votre signature , je présume , reprit le capi- 
taine Manly en trempant une plume dans une écri- 
toire , et la présentant à l’amiral. 

— Justement. Et maintenant, reprit-il, après 
avoir écrit quelques mots au bas du papier, ceci . 
même ne lui manque plus. Capitaine Templemore, 
recevez mes sincères félicitations ! 

Edward s’inclina respectueusement , tandis que 
le sang qui montait à son visage témoignait de son 
bonheur. 

— Je ne puis donner de brevets, amiral, dit 
Francisco en lui présentant â son tour un papier ; ■ 
mais , en échange , je puis fournir des renseigne- 
ments que vous ne jugerez peut-être pas sans im- 
portance; car le trésor en question paraît être 
d’une grande valeur. 

— Que Dieu me bénisse ! Manly, il faut que vous 
partiez demain dès la pointe du jour , s’écria l’ami- 
ral ; mais il y en a assez pour charger votre sloop ! 
Voyez, lisez! Je vais prendre copie de ces papiers 
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pour VOUS les donner'; je garderai l’original , en 
cas d’accident. 

— Ce trésor aurait dù m'appartenir, dit Fran- 
cisco avec un grave sourire , mais je ne voudrais 
pas y toucher. 

> 

— radmire de tels principes, jeune homme, ce- 
pendant nous ne sommes pas tout à fait aussi scru- 
puleux que vous, répliqua l’amiral. Mais où est la 
» jeune personne? ne lui a-t-on pas dit que le dîner 
est servi ? 

Quinze jours après cette conversation , le capi- 
taine Manly revint avec le trésor , et l’Entreprise, 
commandée par un autre officier, apporta de Porto- 
Rico une lettre du gouverneur , en réponse â celle 
qu’il avait reçue de l’amiral, et dans laquelle ce 
dernier lui faisait part de la délivrance de sa fille, 
en ajoutant qu’Edward était son libérateur. La 
missive de don d’Alfarez contenait une foule de re- 
merclments pour l’amiral , et des compliments 
pour le jeune Templeraore, et ce qui était plus 
important, le gouverneur donnait son consente- 
ment à l’union de sa fille avec Edward, consente- 
ment qu’il accompagnait de douze caisses de dou- 
blons. 

Â six semaines de là , M. Witheringlon , qui ve- 
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nait de lire un volumineux paquet de lettres dans 
sa salle à manger de Finsbury-Square , tira si vio- 
lemment la sonnette que Jonathan crut que son 
maître avait perdu la tète. Cette crainte, cependant, 
ne put lui faire presser son pas solennel et mesuré, 
et comme de coutume il se montra à la porte sans 
desserrer les lèvres. 

— Pourquoi ce drôle n’est-il pas encore ici? s’é- 
cria M. Wilherington. 

— Me voilà, monsieur, répondit gravement Jo- 
nathan. 

— Fort bien! mais que l’enfer vous confonde , 
vous avez une mine à faire reculer un mort! — 
Vous ne savez donc pas qui j’attends, Jonathan? 

— Non , monsieur. 

— Je le sais , moi , vieux hibou de mauvais au- 
gure!.... C’est Edward!.... Edward, qui arrive in- 
cessamment. 

— Il habitera sans doute son ancienne chambre, 
monsieur? répliqua l’imperturbable sommelier. 

— Non , la plus belle chambre de la maison... Il 
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est marié , Jonathan , il est capitaine... C’est le ca- 
pitaine Templemore! 

— Oui, monsieur. 

— Son frère Francisco, qu’on croyait mort... 
Mais c'est une longue histoire, Jonathan, une sin- 
gulière histoire... Il y a longtemps que sa pauvre 
mère n’existe plus! 

— In cœlo quies, dit Jonathan en levant les 
yeux au ciel. 

— Mais son frère a échappé au naufrage. 

— Resurgaml reprit le sommelier. 

— Ils seront ici dans dix jours. Ainsi que tout 
soit disposé pour leur arrivée. — Que Dieu me bé- 
nisse ! reprit M. Witherington , je sais à peine où 
j’en suis.... La jeune femme est Espagnole, Jona- 
than. 

— Quelle jeune femme, monsieur? 

— Mais la femme du capitaine Templemore, im- 
bécile , et il a été mis en jugement comme pirate. 

— Qui , monsieur? 

2 11 
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Âh çâ , VOUS avez donc le cerveau timbré, Jo- 
nathan. — Qui ? Mais Francisco , son frère. 

— Avez-vous d’autres ordres à me donner, mon- 
sieur ? 

— I^on , non , en voilà assez pour l’instant ; re- 
tirez-vous. 

Trois semaines après , le capitaine Templemore, 
sa femme et son frère Francisco étaient installés 
dans la maison , à la grande satisfaction de M. Wi- 
therington ; car, depuis longtemps, il était fatigué 
de sa solitude et de Jonathan. 

Les frères jumeaux adoucirent les dernières an- 
nées de sa vieillesse ; ils lui fermèrent les yeux en 
paix ; puis... ils se partagèrent ses bénédictions et 
ses richesses. 

Ainsi se termine l’histoire du Pirate, 
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ÂTeZ'TOUS jamais été à Flymouth, lecteur ? Si 
vous y êtes allé, vos regards ont dû s’arrêter avec 
admiration sur la belle propriété du comte de 
Mount-Edgcumbe. Si vous n’avez pas vuPlymouth, 
le plus têt vous le verrez sera le mieux. A Mount- 
Edgcumbe , le sommet des montagnes est couronné 
de bois magnifiques qui se déroulent en amphithéâ- 
tre jusque sur le rivage. Et, de ce lieu enchanteur, 
vous découvrez le plus beau dessites ; vous voyez.... 
et sais-je ce que vous ne voyez pas ?... Vous voyez 
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Bam-Head et la baie de Cawsand , puis Breakvoser 
et nie de Drake ; au-dessous de vous , la ville de 
Plymouth avec ses fortifications et le Hoc. Vos 
yeux se portent ensuite sur la Pointe-du-Diable 
autour de laquelle les vagues mugissent avec fureur ; 
ils aperçoivent aussi la nouvelle taverne où sir James 
Gordon passait une partie de ses journées , prisant 
dans la tabatière de tous les hommes qui en por- 
taient une, et prouvant, en entassant avec délice 
la bienfaisante poudre dans ses narines , quel plai- 
sir peut se communiquer par une simple prise de 
tabac. Vous voyez encore Mount-Wise et Musson- 
Cove, la ville de Devonport avec son bel arsenal 
de marine, North-Gosneret la route qui conduit à 
Saltash ; puis des vaisseaux en construction ou en 
réparation , des vaisseaux de garde , des vaisseaux 
de ligne, des vaisseaux sous voiles ou faisant voile, 
des bâlimentsMe ^erre plus légers, des bateaux de 
provisions , des bateaux de marine , des bateaux de 
pêcheurs, en un mot, il y a beaucoup à voir à 
Plymouth , outre la mer elle-même. Mais ce que 
je désirerais surtout, ce serait de vous transporter 
à la batterie de Mount-Edgcumbe et diriger votre 
attention dans Bain-Pool , au-dessous. Vous aper- 
cevriez alors un cutter (1) amarré au câble d’une 

S 

‘ (1) So'rlo de bâtiment gréé à peu prés comme un sloop ou 
un bateau l>ermndien.‘ 
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ancre légère , et peut-être reconnaîtriez-vous à son 
pavillon que c’est un yacht. 

De tous les plaisirs adoptés par la noblesse et la 
classe aisée de notre lie , il n’en est pas de plus 
mâle, de plus stimulant, de plus national que 

celui de naviguer dans un yacht. 

« 

Le goût de la navigation est particulier à l’An- 
gleterre, non-seulement par sa position topographi- 
que et ses beaux ports , mais encore parce qu’il 
demande un certain degré d’énergie et une cer- 
taine quantité de numéraire qui se trouvent rare- 
ment autre part. 11 a été sagement encouragé par 
nos souverains qui ont senti que la sécurité du 
royaume dépendait beaucoup du plus ou moins 
grand nombre de marins qu’il comptait , et des 
connaissances dans l’art nautique. C’est une dispo- 
sition d’autant plus importante pour l’Angleterre, 
qu’elle a donné un grand accroissement à la con- 
struction des vaisseaux, outre qu’elle a fourni de 
l’emploi aux marins et aux constructeurs. Mais si 
je disais tout ce que je pense en faveur de la navi- 
gation et des yachts , je ne terminerais jamais mon 
récit. Je me contenterai donc de vider une rasade 
à la santé du lord amiral Yarborough et à celle de 
la société du yacht , puis je poursuivrai : 

A 

Vous remarquerez que ce yacht est un cutter 
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gréé, et qu’il se balance gracieusement sur la surface 
des eaux. Déjà l’ancre se lève , sa misaine se gonfle , 
toute prête à l’emporter, et dans quelques minutes 
H aura reçu son chargement. Vous voyez que plu- 
sieurs dames sont assises près du couronnement, 
et que cinq ou six quartiers de venaison sont sus« 
pendus à la poupe. De tous les amusements, je choi- 
sirais celui d’une course en yacht. Mais montons à 
bord. Le pont est en planches de sapin , étroites et 
blanches comme la neige; les canons sont de cuivre 
poli, les bittes et l’habitacle en bois d’acajou. Ses 
flancs sont peints avec goût et relevés par des filets 
d’or. Rien ne lui manque ; et cependant quel ordre 
et quel propreté régnent sur son tillac \ 

Descendons dans la chambre ; c’est celle des da- 
mes. Peut-on rien voir de plus coquet et de plus 
élégant ? N’ètes-vous pas surpris de trouver , dans 
un espace aussi resserré, cette foule d’objets réunis- 
sant l’utile et l’agréable , arrangés avec tant de 
symétrie ? Nous entrons maintenant dans la salle 
à manger où les hommes se rassemblent. Où trou- 
ver quelque chose de plus complet et de plus re- 
cherché ? Jetez un regard dans le salon et les cham- 
bres à coucher, voilà la soute du commis aux vivres 
et l’office. Le steward oumunitionnaire est occupé, 
en ce moment, à extraire le jus de plusieurs citrons 
pour le punch ; le champagne est dans la glace , et, 
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près du seau qui le contient, les longes bouchons 
sont tout prêts à remplir leur office. Pénétrons 
maintenant dans la chambre des hommes qui n’est 
pas privée de commodités comme celles des vais- 
seaux de guerre. Non , en vérité , car le luxe s’y 
montre au contraire dans tous ses arrangemens. 
Voici la cuisine, quel multiim inparvo / quelle 
exquise propreté , et comme le fumet qui s’exhale 
de celte soupe à la tortue est agréable à l’odorat ! 
Nous avons souvent sur mer des temps rudes à 
passer; mais metlez*moi à bord , d’un yacht et je 
n’y penserai plus. A présent que je vous ai conduit 
dans toutes les parties du bâtiment , il faut que 
vous fassiez connaissance avec les individus qui se 
trouvent à son bord. 

Examinez ce bel homme au teint fleuri , vêtu 
d’un pantalon blanc et d’une veste bleue , qui tient 
un télescope d’une main , et de l’autre, porte à ses 
lèvres un verre d’eau et de rhum. C’est le proprié- 
taire du navire, lord B...., et membre de la société 
du yacht. Il a l’air d’un matelot et ne dément pas 
de beaucoup son extérieur ; cependant je l’ai vu 
dans son costume d’apparat à l’ouverture de la 
chambre des lords. L’autre personnage qui est 
auprès de lui est M. Steward , lieutenant de marine. 
II tient un cordage , parce qu’ayant mené une vie 
fort active , il est embarrassée de ses mains quand 
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il n’a rien à faire. C’est le protégé de lord B.... , et 
il occupe le grade de maître d’équipage sur le 
yacht. 

Cet homme grand et bien bâti , qui se tient à 
côté de l’habitacle , est M. Hautaine. Il a été six ans 
aspirant de marine; mais cela ne lui plaisait pas, 
il prit donc du service dans un régiment de cava- 
lerie, et, au bout de six ans encore, s’apercevant 
que cette carrière ne lui convenait pas non plus, il 
se décida à se marier. Malheureusement dans un 
fort court espace de temps, il se dit un jour que 
le mariage l’ennuyait aussi. Mais , comme il aime 
beaucoup les femmes des autres s’il n’aime pas la 
sienne, les femmes des autres et les yachts , il est 
toujours bien reçu partout où il se présente. 

Ce jeune homme , avec un gilet de soie brodé et 
des gants blancs, qui se penche pour parler à l’une 
des dames, est M. Vaughan. On le voit partout; 
tout le monde le connaît et il connaît tout le monde. 
£n ce moment il a quelques dettes, et il a jugé 
convenable de prendre l’air de la mer sur un yacht. 

l.’individii assis à côté de la dame à laquelle parle 
le jeune homme aux gants, est un parent de lord 
B... Il tranchedu marin; il ala barbe longue, parce 
que les marins n’ont pas le temps de se raser tous 
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les jours. Son linge n’est pas de la première pro- 
preté, parce que les marins ne peuvent en changer 
chaque matin. 11 fume un cigarre, bien que cela 
lui donne des nausées à rendre son voisinage in- 
commode. II parle des agréments d’un gros temps , 
ce qui forcerait toutes les dames à descendre et les 
empêcherait de voir qu’il soulfre plus qu’elles encore 
du mal de mer. Il a déplus le malheur de posséder 
une grande fortune etd’ètrc un sot. Son nomenlin 
est Ossulton. v 

Vient ensuite et en dernier , M. Seagrove ; il a la 
taille élancée , les traits bien dessinés et pleinsd'in- 
telligence. Il a suivi la carrière du barreau et est 
doué de toute les qualités, excepté celle de l’apti- 
tude au travail. 11 n’a pas encore son diplôme d’a- 
vocat, et n’a guère l’espoir de l’obtenir; il joue 
très-bien du violon; et, d’après l’invitation de lord 
B.... , il a fermé sa chambre à clef, et est venu avec 
son instrument sur le yacht. 

Maintenant il me reste à faire la description des 
dames ; j’aurais dû peut-être commencer par elles; 
mais je m’excuserai â la faveur de cet axiome qui 
dit qu’il faut toujours garder la meilleure pièce 
pour la dernière. I.es directeurs de marionnettes 
en font autant , et cette scène est-elle autre chose 
que la première de ma lanterne magique ? 

2 12 



Digitized by Google 




LU TROIS CDTT1R8. 



1S4 

Nous les ferons passer sous la vue du lecteur 
par droit d’atiiesse. Cette grande femme maigre , 
aux traits refrognés, est la sœur de lord B..., vieille 
fille de quarante cinq ans. Elle s'est décidée à s’em- 
barquer bien contre son gré, parce que son respect 
pour les convenances ne lui permettait pas d’aban- 
donner sa nièce à la seule protection de son père. 
Elle a peur de tout. Si un câble tombe sur le pont, 
elle tressaille etjette un cri \ si elle est sur le tillac, 
elle veut descendre j parce qu’elle prétend qu’il va 
être inondé par les lames ; si elle est dans la cham- 
bre, le moindre roulis lui donne des spasmes, parce 
qu’elle se figure que le yacht va couler bas ; si au 
contraire la mer est calme , elle dit que cela n’an- 
nonce rien de bon ; en un mot, elle n’est jamais en 
repos et trouble celui de tout le monde par son 
humeur hautaine et chagrine; mais, encore une 
fois, elle a un grand respect pour les convenances, 
et s’y immole en vraie victime. C’est l'honorable 
miss Ossuiton. 

La dame dont le sourire forme de si gracieuses 
fossettes sur son joli visage oval, est une jeune 
veuve du nom de Lascelles. Elle a épousé un vieux 
mari pour plaire à ses parents , ce qui était fort 
louable de sa part, et elle eu a été récompensée par 
le veuvage et une belle fortune. S’étant mariée la 
première fois pour se rendre agréable à sa famille; 
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elle a maintenant l’intention de se marier pour son 
propre compte. Mais elle est encore fort jeune et 
n’est point pressée. 

Cette jeune personne , dont les traits sont si 
doux , est l’honorable miss Cécilia Ossulton. Elle 
est vive , spirituelle et n’a peur de rien ; mais elle 
compte àpeine dix-sept ans , et personne ne sait ce 
qu’elle est réellement ; peut-être l’ignore-t-elle elle- 
même ? Tels sont les divers individus qui occupent 
les chambres du yacht. L’équipage se compose de 
dix beaux matelots, du steward et du cuisinier. 
Nous y joindronsledomestique de lord B..., celui 
de M. Ossulton et la femme de chambre de sa sœur. 
Les autres serviteurs étaient restés à terre, parce 
qu’ils n’auraient pu trouver place à bord du navire» 

Les voiles du yacht sont maintenant toutes dé* 
ployées , et il vogue entre l’ile de Drake et la côte. 
Comme le lecteur a déjà assisté à quelques prépa* 
ratifs du dîner, je lui demanderai s’il n’est pas fort 
agréable de se mettre à table à bord d’un yacht ? 
L’appétit des convives, excité par l’air de la mer, 
les empêchait de songer à autre chose qu’à le 
satisfaire, et ce ne fut qu’après que la nappe eut 
été enlevée, que la conversation devint générale. 

■— Monsieur Seagrove, dit lord B,.., vous ave* 
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bien manqué de perdre votre passage ; je vous at- 
tendais mercredi. 

— Je suis désespéré , milord , que des affaires 
m’aient empêché de répondre plus tôt à votre ai- 
mable invitation. 

— Allons , Seagrove , ne faites pas le plaisant, 
dit Hautaine ; l’autre soir , que vous étiez d’hu- 
meur communicative, vous m’avez avoué que 
vous n’aviez pas encore obtenu votre diplôme. 

— Ce dont je me félicite , car je ne sais réelle- 
ment ce que j’en aurais fait; ce n’est pas ma faute 
si je ne suis bon qu’à être un subdélégué ; néan- 
moins , je répète que j’avais des affaires , de fort 
importantes même. Ponsonby m’avait prié de l’ac- 
compagner à Tattersall , pour que je lui dise mon 
avis sur un cheval qu’il désirait acheter, puis d’al- 
ler avec lui à Forest-Wild , plaider sa cause au- 
près de son oncle. 

— Il parait alors que vous y avez été retenu?, 
reprit lord B.... Puis-je vous demander si votre 
ami a gagné sa cause? 

— Non , milord , il l’a perdue, mais en échange 
il a gagné un procès. 
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— Veuillez nous donner le mot de cette énigme, 
monsieur, dit Cécilia Ossulton. 

— Voilà le fait : le vieux Ponsonby désire beau- 
coup que Williams épouse miss Percival , dont les 
propriétés touchent Forest-Wild. D’un autre côté, 
Williams a autant dégoût pour le mariage que ^ 
j’en ai pour le barreau ; de cette manière , les 
choses furent arrangées. 

— Alors , pourquoi votre présence était-elle ré- 
clamée? demanda miss Lascelles. 

— Parce que, madame, comme Ponsonby n’a- 
chète jamais un cheval sans me consulter.... 

t 

— Mais enfin quelle analogie y a-t-il entre le 
cheval et le gain du procès? dit la vieille miss Os- 
sulton d'une voix aigre. 

II y en a beaucoup, madame, et voici com- 
ment : Ainsi que j’ai eu l’honneur de vous le dire, 
Williams, qui n’achète jamais un cheval sans me 
consulter, pensa que, puisque je faisais l’éloge de 
ses chevaux , je pouvais bien faire le sien aussi. 
C’était une cause spéciale dont il me chargeait ; 
mais son oncle, qui le jugeait pour une offense 
capitale , ne lui permit pas de défenseur. Dès 

12 . 
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Dotre arrirëe , à peine avais-je eu le temps de sa- 
luer M. Ponsonbj, qu'il me salua d’une autre 
sorte , c’est-à-dire que rien n’eût été plus morti- 
fiant pour mon amour-propre , si la porte, par 
bonheur , ne fût restée ouverte. 

— Allons , trêve de jeux de môts ! interrompit 
Hautaine. 

— ’Alorsje boirai un verre de vin. 

— ■ Et vous ferez bien, reprit lord B..., mais 
n’oubliez pas que nous attendons avec impatience 
la fin de votre histoire. 

— Je vous assure, milord, qu’elle aurait pu 
fournir une scène de comédie fort plaisante. 

Il est nécessaire de faire observer ici que M. 
Seagrove était doué d’un talent comique fort re- 
marquable , excellent même ; il changeait sa voix 
avec la plus grande facilité , et contrefaisait admi- 
rablement celle des autres , ainsi que leurs gestes 
et leurs ridicules. Lorsqu’il disait que ce qu’il 
allait raconter prêterait beaucoup à une scène co- 
mique, cela signifiait pour ceux qui le connaissaient, 
qu’il ne demandait pas mieux que d’en être l’ac- 
teur. Aussi Cécilia Ossulton s’empressa -t- elle 
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de le supplier de leur donner une représenta» 
tion de la scène à laquelle il Tenait de faire 
allusion. 

M. Sea^ove se recueillit un instant, puis il dit 
qu’il avait non-seulement entendu, mais vu ce 
qu’il allait mettre en scène ; et , changeant sa voix, 
il commença ainsi : 

Cinq mille arpents de terre dans un seul 
enclos. 

I^ous ne décrirons pas ses gestes et ses intona- 
tions , qui étaient merveilleusement adaptés à 
ceux des personnages qu’il faisait parler. 

— Je vous assure qu’il en est ainsi Williams, 
dit M. Ponsonby en s’arrêtant devant son neveu , 
après s’être promené dans l’appartement , ses deux 
mains croisées derrière lui sous son habit, de 
manière que les deux pans tombaient perpendicu- 
lairement à trois pouces de son corps ; et je puis 
ajouter sans craindre d’être contredit, que ce sera 
la plus belle propriété du comté. Pensez donc , 
cinq mille arpents dans le même enclos. 

— Cela est possible , mon oncle , répliqua Wil- 
liams en avançant les jambes , tandis qu’il s’éten- 



Digilized by Google 



LES TROIS CUTTERS. 



140 

dait nonchalamment sur un fauteuil de maroquin • 
vert. Ainsi, depuis que vous avez eu l’idée de 
réunir ces terres en un même enclos , vous voulez 
aussi m’y enfermer? 

>— Je vous dis que rien ne sera plus beau* 

— Le bien, ou la femme, mon oncle? 

— Les deux, mon neveu, les deux. Je n’at- 
tends plus que votre consentement. 

— Je n’ai point d’ambition , mon oncle , votre 
fortune telle qu’elle est me suffit. Aussi, avec votre 
permission , au lieu de la doubler et de me doubler 
moi-même, je resterai votre seul héritier. 

— Remarquez , Williams , que de telles occa- 
sions ne se présentent pas souvent dans tout un 
siècle. Nous rendrons à Forest-Wild ses anciennes 
limites; vous savez qu’il a été divisé, il y a près 
de deux cents ans , ce sera donc un coup de for- 
tune que de réunir les deux propriétés. Forest- 
Wild redeviendrait ce qu’il était lorsqu’il fut 
donné à nos ancêtres par Henri VIII , à l’époque 
de la réformation. Nous ferions abattre cette mai- 
son pour aller habiter le monastère ; alors nous 
aurions recouvré nos domaines , avec toutes leurs 
dépendances, et cela sans embarras. 



^ gitized by Google 




tBS TROIS CUTTERS. 191 

— Sans embarras mon oncle? vous oubliez la 
femme. 

— Et vous , les cinq mille arpents. 

— Réellement , vous me l’avez trop souvent ré- 
pété pour qu’ils sortent de ma mémoire. Mais quel 
que soit mon désir de me voir à la tète d’un aussi 
beau domaine, j’avoue que la. possession de miss 
Percival me tente moins , d’autant que je ne con- 
nais pas la propriété en question. 

— J’y ferai passer demain ma voiture , 
Williams. 

— Quoi! sur miss Percival, mon oncle? ce ne 
sera pas très-galant. N’importe, nous irons en- 
semble, un de ces jours , visiter les terres et 
la jeune personne, que je ne connais pas non 
plus. 

— Je vous certifie que cette propriété-là aurait 
bien aussi son mérite. 

— Et ses qualités sont? 

— Un excellent cœur, Williams, un bon ca- 
ractère. 
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— C’est de quelque valeur, dans le mariage. 

— Elle a été élevée par trois de ses tantes, 
vieilles filles qui offrent le type des- bonnes ma- 
nières. 

— Est-elle un peu dans les principes du 
jour? 

— Son éducation a été dirigée selon le nouveau 
système qui consiste.... 

— Mais dans l’enseignement de la danse, de la 
musique vocale et instrumentale et du dessin? 

— Oui, elle possède tous ces talents-là, et ses 
dix-sept ans ! et avec cela , des terres fertiles qui 
promettent de bonnes récoltes , ainsi que voulez- 
vous de plus? 

— Sans doute , mon oncle , ce serait fort enga- 
geant, s’il ne fallait y joindre les chaînes du ma- 
riage. Je suis fâché, très-faché de causer votre dé- 
plaisir, mais je me vois forcé de vous dire que je ne 
puis consentir à me lier pour toute ma vie. 

— Alors, monsieur, permettez -moi de vous 
dire, à mon tour , que l’acte qui vous constitue 
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mon héritier peut être révoqué à volonté. Je re* 
garde comme un devoir envers la famille de réunir 
les deux propriétés , ce qui ne peut s’exécuter 
que par le mariage d’un de ses membres avec ma- 
demoiselle Percival. Ainsi, dès que vous refusez 
ma proposition, j'écrirai à votre cousin James, 
et s’il accepte mes offres , son nom sera mis aussi 
dans mon testament à la place du vôtre. Je pré- 
sume qu’il saura mieux apprécier que vous ne le 
faites les cinq mille arpents de terre dans un même 
enclos. 

Et M. Ponsonby se dirigea vers la porte. 

— Arrêtez , mon, cher oncle , s’écria Williams 
en se levant de son fauteuil. Vous ne m’avez pas 
bien compris. A la vérité je préférerais rester gar- 
çon avec la moitié de la propriété , si , pour ob- 
tenir les deux domaines , il me fallait renoncer à 
ma liberté. Néanmoins , je n’ai pas prétendu que 
si j’avais à opter entre la pauvreté et le mariage 
joint aux cinq mille arpents de terre, je ne me dé- 
ciderais pas en faveur de ces derniers. Je sais que 
vous ne faites point de vaines menaces. J'accepte 
donc votre proposition; ainsi , vous pouvez éviter 
un port de lettre à mon cousin James. 

— C’^t bien, Williams, je n’en demande pas 
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davantage, et, comme je crois à votre parole, je 
pense que c'est une affaire conclue entre nous. C’é- 
tait pour cela seulement que je vous avais fait 
venir; maintenant, vous pouvez partir aussitôt 
que vous le désirerez. 

— Il faut que je sois lundi à Tattersall; j’ai en 
vue un cheval qui me conviendrait pour la saison. 
Puis-je vous demander , mon oncle , quand ma pré- 
sence ici sera nécessaire? 

— Attendez nous sommes en mai Mais , 

dans le mois de juillet. 

~ Le mois de juillet! c’est dans les plus beaux 
jours... Impossible, mon oncle, je ne puis me 
marier à celte époque-là. 

— Fort bien , Williams ; comme il est probable 
que vous viendrez voir une ou deux fois la pro- 
priété.... je veux dire miss Percival , ce serait en 
effet un peu trop tôt... Mais supposons que nous 
remettions le mariage au mois d’octobre? 

— Je serai à Mellon, mon oncle. 

— Alors , monsieur , puis-je vous demander de 
quel mois de l’année vous pouvez disposer? 
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— Mais, du mois d’avril prochain , mon oncle; 
cela vous convient-il? 

— Avril ! onze mois encore à attendre ! qui sait 
si d’ici là miss Percival ne gagnera pas une 
fluxion de poitrine qui l’emportera dans l'autre 
monde. 

— Je lui en serais fort obligé, pensa Williams. 

Non ! non ! je ne consentirai point à cette 
proposition, reprit M. Ponsonby ; rien n’est cer- 
tain ici bas , Williams. 

— £h bien ! mon oncle , si nous fixions l’époque 
du mariage aux premières fortes gelées. 

— Il y a longtemps qu’il n’a gelé à glace, Wil- 
liams; et nous pourrions, pour cela, attendre des 
années. Le plus tôt se fera le mariage et le mieux 
cela vaudra. Retournez à la ville acheter votre 
cheval et revenez ensuite. Vous obligerez votre 
oncle , mon cher Williams. 

— Eh bien ! puisqu’il en est ainsi , je ne veux 
pas faire le sacrifice à demi , je me marierai donc 
dans le mois de juillet, sans m’occuper du ther- 
momètre. 

2 13 
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— Vous êtes un bon garçon , Williams. Auriez- 
vous besoin d’un billet de banque? 

— Ce n’est pas de refus , mon cher oncle , car 
aujourd’hui, on rend les chevaux presque au poids 
de l’or. 

—Et vous payerez le vôtre en bonnes livres ster- 
ling , Williams. Tenez ! 

— Merci , mon oncle ; je suis tout à votre dis- 
position , et je tiendrai ma parole , quand même 
nous aurions une comète. Je vais aller acheter 
mon cheval , puis je viendrai prendre possession 
des cinq nulle arpents de terre, aussi vite que vous 
le souhaiterez. 

— Oui , et vous y réussirez , je Tespère. Songez 
donc Williams , cinq mille arpents de terre et une 
jolie femme ! 

— Avez-vous d’autres ordres à me donner , 
mon oncle? demanda Williams en mettant le billet 
de banque dans son portefeuille. 

— Non, mon enfant, partez-vous? 

— Oui , mon oncle , je dine chez un ami. 



^igitized by Goog[e 




I.K8 TH0I3 GVTTEIIS. 



U7 

— Bon voyage , donc. Adressez mes compli- 
ments à M. Seagrove. Vous reviendrez mardi ou 
mercredi, n’est-ce pas? 

Ainsi furent décidés le mariage de Williams 
Ponsonby et d’iÉmilie Fercival et la réunion des 
deux domaines, ce qui composa les cinq mille ar- 
pents de terre dans un même enclos» 

M. Seagrove ayant terminé, promena autour 
de lui un regard qui réclamait les applaudisse- 
ments. 

— On ne peut mieux, Seagrove, lui dit lord 
B... Prenez un verre devin , maintenant. 

— Je ne voudrais pas me rendre garant du 
bonheur de miss Percival , dit miss Ossulton la 
tante. 

— De deux maux il faut choisir le moindre, dit- 
on , fit observer M. Hautaine. Le pauvre Ponsonby 
en à été réduit là. 

— C’est fort galant, monsieur Hautaine , dit Cé- 
cilia, et je vous remercie de votre réflexion au 
nom de mon sexe. 

— Mais enfin , miss Ossulton , vous convien<- 
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drait-il d’épouser quelqu’un que vous n’auriez ja- 
mais vu ? 

— Certainement non; néanmoins, je serais bien 
aise de savoir si , par les deux maux , vous avez 
voulu désigner le mariage et la pauvreté ; c’est â 
votre véracité que je m’adresse , monsieur Hau- 
taine. ' 

— Vous me mettez dans une très-fausse posi- 
tion, miss Ossulton, car je dois vous avouer que 
je n’ai pas voulu dire autre chose. 

— J’aurais désiré, dit monsieur Vanghan, que 
la proposition m’eût été adressée; je n’aurais pas 
hésité à l’accepter comme Ponsonby. 

— C’est nous prévenir toutes que nous n’avons 
plus à compter sur vos hommages , répliqua en 
riant mistriss Lascelles , car Vanghan avait écouté 
la scène avec un grand intérêt. 

— Il me semple , Vanghan , que vous vous êtes 
quelque peu compromis par la réflexion que vous 
venez de faire , dit Seagrove. 

— Mistriss Lascelles remarquera que ce n’était 
qu’une plaisanterie, répondit le jeune homme 
avec embarras. 
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— Fi ! monsieur Yanghan , reprit Gécilia , pour - 
quoi ne pas avouer que vos paroles sont parties du 
cœur? 

— Vous vous oubliez, ma chère Gécilia, lui dit 
sa tante ; d’ailleurs, est-ce qu’une jeune personne 
de votre âge connaît quelque chose au cœur des 
hommes? 

— Il est dit dans la Bible qu’ils sont trompeurs 
et méchants , ma tante. 

— La Bible ne peut-elle aussi nous fournir des 
citations contre votre sexe, miss Ossulton? de* 
manda Seagrove. 

— Ge serait possible, sil’un de vous l’avait lue , 
répondit négligemment Gécilia. 

— Réellement, miss, c’est jeter le gant à tous 
les hommes qui sont ici, dit lord B.... Aussi, je 
crois convenable d’interposer mon autorité, pour 
prévenir un combat à outrance. Je m’aperçois que 
vous ne buvez plus , messieurs ; nous prendrons 
le café sur le pont. 

— Nous nous disposions à nous retirer, milord, 
dit sèchement la vieille miss Ossulton. Il y a long- 

15. 
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temps qae je f^is des signes à mistriss LâSÊelles , 
mais.... 

—J’avais probablement les yeux tournés dans une 
autre direction, interrompit la jeune veuve en 
souriant. 

— Je crains que tout le blâme ne retombe sur 
moi, dit Seagrove, car je racontais une petite anec- 
dote à mistriss Lascelles... 

— Qui par conséquent n’était pas destinée pour 
toute la société, puisqu’elle était dite à voix basse, 
répliqua la vieille miss Ossulton ; mais si mistriss 
Lascelles est prête maintenant..'. Et avec un air 
d’impatience, elle se leva de table. 

— Dans tous les cas, M. Seagrove pourra me ra- 
conter la fin dé son histoire sur le pont , répondit 
mistriss Lascelles. 

Et les dames quittèrent la salle à manger pour 
aller dans leur chambre. Cécilia et la jeune veuve 
échangèrent des regards significatif, tandis qu’el- 
les suivaient la marche mesurée de la vieille miss 
Ossulton, qui n’avait pas cru que mistriss Lascelles 
dût avoir la préséance sur elle, par la seule raison 
qu’elle avait été mariée. Les hommes montèrent 
sur le tillac. 
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Nous avons une bonne brise, milord, dit M. Ste- 
wart qui était sur le pont; elle nous aura bientôt 
conduits hors du canal. 

—Tant mieux, répliqua lord B..., nousdevrions 
être à Gowes depuis une semaine. Tout le monde 
nous y aura devancés. 

— Priez M. Simpson de m’apporter de la lu- 
mière pour que j’allume mon cigarre, dit M.Ossul- 
ton à l’un des hommes. 

M. Stewart descendit pour dîner, tandis qu’on 
montait le café sur le pont où parurent aussitôt 
les dames. 

Le vent continuait d’enfler les voiles, le temps 
était presque chaud , quoiqu’on fût en avril, et 
VArrmo (nom du yacht), favorisé par la marée, 
eut bientôt laissé Mewstone derrière lui. 
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Lecteur, avez-vous jamais été à Portsmouth? Si 
vous avez eu cette bonne fortune , vous avez dû 
être transporté à la vue de sa belle batterie. Dans 
le cas contraire , je vous engage à faire ce voyage 
le plus tôt possible. De la batterie, vous découvrez 
tout le port et une perspective presque aussi variée 
que celle que j’ai décrite à Plymoütb, La scène est 
seulement différente, mais vous y voyez également 
des chantiers et une marine aussi riche qu’à Ply- . 
mouth. Gosport se montre ensuite sur la rive op < 
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posée du port, et près de vous Sally-Port ; en 
outre, plusieurs autres lieux dignes de remarque, 
mais qu’on ne découvre pas de la batterie. A votre 
gauche, se trouve South-sea-Boecb, et devant vous, 
Spithead avec ses vaisseaux de guerre, et Mother- 
banc,avec ses non^breux vaisseaux marchands. V oici 
le Buoy, où échoua le Royal Georges ; il y est en- 
core, et les poissons nagent à l’entour ou dans sa 
chambre. Mais ce n’est pas tout, vous voyez de plus 
nie de Wight, Byde avec sa longue jetée en bois, 
et Cowes, où les yachts sont en rade. 

En un mot, il y a beaucoup à voir à Portsmoulh, 
comme à Plymouth ; mais ce que je vous prierai de 
remarquer en ce moment , c’est ce navire qui est 
amarré au Buoy, dans la direction de la batterie. 
C’est un cutter, et vous devinerez qu’il appartient 
au service de précaution , d’après la quantité de 
canots et de chaloupes dont il est chargé. On dirait 
d’un vaisseau prêt à faire voile, avec une cargaison 
de bateaux j il en a deux sur le pont, un sur 
l’arrière , et deux autres de chaque côté de ses 
flancs. 

Vous remarquerez aussi qu’il est peint en noir, 
et que tous nos canots sont blancs. Ce n’est pas un 
bâtiment aussi élégant que le yacht, outre qu’il est 
beaucoup plus encombré. On ne voit point de 
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quartiers de venaison se balancer à sa poupe; 
mais, à la place, figurent un gigot de mouton et 
quelques choux. A la vérité, les profits des cutters 
sont moins lucratifs que ceux des yachts. Vous ne 
trouverez donc à son bord, ni soupe à la tortue, 
ni champagne ; néanmoins, on vous y donnera la 
bien venue, accompagnée d’un bon verre de grog, 
et peut-être parviendrez-vous à vous y caser con- 
venablement. 

Nous voici à bord : ses canons sont en fer, peints 
en noir tandis que la peinture des sabords est 
rouge, ce qui n’est pas une couleur bien agréable 
à la vue, mais elle a le mérite de durer longtemps, 
et c’en est un d’autant plus grand, que l’arsenal de 
marine n’est pas très-libéral sous le rapport des 
peintures, outre que les lieutenants n’ont pas la 
bourse trop bien garnie. 

Son équipage se compose d’un nombre assez 
considérable d’hommes bien bâtis et vigoureux qui 
tous portent une chemise de flanelle rouge et un 
pantalon bleu. Quelques-uns d’eux n’onl pas en- 
core ôté leurs blouses goudronnées, qui leur sont 
très-utiles, parce qu’ils passent le jour et la nuit 
dans les canots, par tous les temps. Mais nous 
irons tout d’abcrd dans la chambre où nous trou- 
verons le lieutenant-commandant, le maître d’é- 
2 14 
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quipage et un midshipman. Ils ont chacun un go- 
belet derant eux , et boivent du genièvre chaud 
sucré, de première qualité, ma foi ! Il a été tiré d'un 
petit baril qui est sous la table. C’était l’un de ceux 
qu’on avait oublié de reporter au magasin des 
vivres. 

Le plus âgé des trois personnages dont nous 
venons de parler, qui a les cheveux et les favoris 
gris, le visage rond et pâle, le nez tirant un peu 
sur le rouge, ce qui provient, dit-on, des intempé- 
ries de l’air (et ce vieil officier, par sa profession 
même, a du souvent s’y exposer) ; ce personnage, 
dis-je, est le lieutenant Âppleboy. Il a servi sur 
les vaisseaux de guerre de toutes les classes, et rem- 
pli les fonctions de premier lieutenant pendant 
vingt ans. 11 est maintenant inscrit sur la liste des 
promotions , c’est-à-dire , qu’après avoir vidé un 
certain nombre de barils de genièvre, il en sera 
récompensé par son grade de premier lieutenant. 
C’est dommage que ce qu’il prend intérieurement 
ne lui suit compté pour rien, car il boit du malin 
au soir, et nous pourrions ajouter du soir au ma^ 
tin ; en ce moment , il remplit son quatorzième 
verre, mais il a soin d’en prendre note, attendu 
qu’il n’excède jamais son nombre limité, qui est 
dix-sept, afin de conserver toute sa raison ! 

Le nom du contre-maître est Tomkins. Il a fait 
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trois fois ses six années de service et est maintenant 
sans ambition, ce qui est fort heureux pour lui, 
car il n’a pas grande chance d’avancement. II pré- 
fère un petit vaisseau à un grand, parce qu’il n’est 
pas obligé de soigner autant son costume, et attend 
sa lieutenance à la première charitable promotion. 
Il aime beaucoup le pain mollet , n’ayant plus de 
dents; il préfère le porter à toute autre liqueur; 
cependant il boitvolontiers son verre de grog, qu’il 
soit fait avec du rum, de l’eau-de-vie ou du ge- 
nièvre. 

Ce jeune homme, dont la veste commence à s’u- 
ser aux coudes, est M. Smith. Il y a deux mois 
qu’il projette de la changer, mais il est trop pares- 
seux pour aller en prendre une autre dans son 
coffre. Il a été renvoyé pour ce défaut de la moitié 
des vaisseaux du service ; mais il est né paresseux, 
et par conséquent ce n’est pas sa faute. Il se plaît 
assez à bord d’un cutter, parce qu’il est à l’ancre 
la moitié du temps et qu’il se trouve ne pas avoir 
grand’ chose à faire , il aime surtout à se coucher 
h plat ventre pour boire à la cannelle d’un baril , 
non parce qu'il dédaigne le grpg , mais il trouve 
que c’est une trop grande peine que de porter son 
verre plusieurs fois en un même instant à ses 
lèvres; de sorte que, pour éviter cet embarras, il 
préfère le laisser à cêté de lui. U parle peu par pa- 
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resse; il est au service depuis plus de huit ans , et 
il n’a pas encore songé à obtenir de l’avancement. 

Tels sont les trois individus qui se trouvent 
maintenant assis à bord dans la chambre du 
cutter. 

— C’était ce qui me semble, en 93 ou 94, avant 
que vous fussiez au service, Tomkins , dit le corn* 
mandant, * 

— Peut-être, monsieur ; mais il y a si longtemps 
que je suis entré pour la première fois, que la 
date en est sortie de ma mémoire. Tout ce que je 
puis me rappeler, c’est que ma tante mourut trois 
jours avant. 

— Alors la question est de savoir quand est 
morte votre tante. 

— Hais un an après mon oncle environ. 

— Et à quelle époque votre oncle est-il dé- 
cédé? 

— Je veux être pendu si je le sais. 

— De sorte que nous restons sans point de dé- 
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part; néanmoins je crois que vous ne serviez pas 
encore dans ce temps-là. Nous n’étions pas aussi 
scrupuleux alors sous le rapport de la bonne tenue 
que nous le sommes aujourd’hui. 

— Et la besogne, je pense, n’en allait que 
mieux ; maintenant, sur nos vaisseaux de guerre, 
il faut qu’un second descende dans la cale, et après 
avoir rangé cinquante barils vides et percé vingt 
tonneaux pleins, on voudrait qu’il remontât sur 
le pont aussi propre que s’il sortait d’une boite à 
coton. 

— Oui, mais l’eau ne manque pas à bord pour 
faire disparaître la poussière des mains et du vi- 
sage ; quant à celle des habits, c’est l’affaire de 
quelques coups de brosse. Quoi qu’il en soit , je 
suis de votre avis ; on est peut-être trop exigeant 
sous le rapport du costume ; dans cinq des vais- 
seaux où j’ai été premier lieutenant, le capitaine 
me tourmentait toujours à cause des midshipnien , 
en me disant qu’ils ne soignaient pas assez leur 
tenue. Je ne sais pas par exemple quelle mine le 
capitaine Prigg aurait faite , s’il avait vu sur son 
gaillard d’arrière un officier accoutré comme vous 
l’êtes, monsieur Smith? 

— C’eût été un renvoi à ajouter aux autres, ré^ 
pondit le jeune homme en bâillant. 

14 . 
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— Avec V 08 coudes percés; voyei ! poursuivit 
M. Âppleboy. 

Smith examina l’une après l’autre les parties en- 
dommagées de sa veste, puis, après cette opération 
fatigante, il garda le silence. 

—Mais d’où en étais-je? reprit le capitaine. Ah ! 
c'est cela !.... Je disais que ce fait arriva vers 93 ' 
ou 94. — Remplisse! "votre verre, Tomkins, et 
passez-moi le sucre. Cela fait combien pour ma 
part?... Quinze, si je ne me trompe. Et M. Apple- 
boy compte les lignes blanches qu'il avait marquées 
sur la table, et il en ajouta une autre avec de la, 
craie. Il me semble (jue ce dernier verre ne valait pas 
les autres, Tomkins, reprit-il; il était plus fade, 
le genièvre manquait, je crois; j’espère que celui-ci’ 
vaudra mieux. A propos, vous savez que nous 
mettons demain à la voile. 

— C’est ce que j’ai supposé quand on a apporté 
è bord le quartier de mouton. 

— Oui, je suis régulier dans mes mouvements 
comme une horloge. Après avoir été vingt ans pre- 
mier lieutenant, c’est bien le moins qu’on agisse 
avec quelque méthode; j’aime, moi, que tout se 
fasse selon les règles. Par exemple, je m’attendais 
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â dîner chez l’amiral, car, excepté cette fois-ci, il 
n’a jamais manqué de m’inviter quand j’ai été dans 
le port. Aussi, comme je ne pensais pas partir si 
vite, il ne me reste plus que deux chemises blan- 
ches, 

— C’est étrange, répondit Tomkins, d’autant 
qu’il Y a maintenant à Porsmouth de hauts person- 
nages , et que l’amiral avait table ouverte tous les 
jours. 

— Et cependant, j’ai fait trois captures, sans 
compter les trente-sept barils que j’ai vidés. 

— J’y ai bien un peu aidé, dit Smith. 

— Cela revient au même , jeune homme } quand 
vous aurez passé quelques années de plus au ser- 
vice, vous saurez que l’offieier commandant doit 
s’attribuer le mérite de tout ce qui se fait à son 
bord. Vous êtes un peu vert encore. Pour en re- 
venir à ce que je disais , c’était vers 93 ou 94. J’ap- 
partenais à cette époque à la flotte du canal. — 
Donnez-moi un peu d’eau chaude , Tomkins. Mais 
elle est presque froide. — Faites-anoi le plaisir de 
sonner , monsieur Smith. — Jem , apportez de l’eau 
chaude ! 

— Excusez , monsieur , dit Jem , qui avait les 
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pieds nus, la tète découverte, et passait la main 
dans ses cheveux, le cuisinier a usé toute l’eau 
chaude , mais il en a remis d’autre sur le feu. 

— Ah ! il s’est permis de faire cela ! Fort bien , 
nous en reparlerons demain. — Monsieur Tom- 
kins, ayez la bonté d’en prendre note, afin que je 
ne l’oublie pas. Et vous , Jem , pourriez-vous me 
dire combien il y a de temps qu’il a remis de l’eau 
à chauffer? 

— Â l’instant même, monsieur, lorsque vous 
m’avez appelé. 

— Bien , bien , demain nous en causerons; sur- 
tout apportez l’eau aussitôt qu’elle sera chaude. 
Encore un mot , monsieur Jem. Cet homme-là , est- 
il sobre? 

— Oui, commandant, au moins autant que vous. 

— C’est singulier comme tous les marins ont du 
goût pour les spiritueux! Voilà quarante longues 
années que je suis au service, et je n’ai jamais pu 
faire une observation contraire. Si j’avais touché 
une guinée chaque fois que j’ai accordé à un ma- 
telot double ration de grog , pendant mes premiè- 
res années de service comme sous-lieuteuaot , je 



Digilized by Google 



tES TROIS CUTTERS. 



165 



dédaignerais aujourd’hui d’avoir un roi pour cou- 
sin. N’importe , s’il n’y a pas d’eau chaude , il faut 
s’arranger de celle-ci telle qu’elle est ; quand on 
est en train de boire, rien n’est plus vexant que de 
s’arrêter. Mais, mille tonnerres! qui l’aurait ja- 
mais cru, Harri , me voilà arrivé au n. 16! Voyons 
que je compte encore : il faut que je me sois 
trompé. C’est exact; de par le ciel ! il ne me reste 
plus qu’un verre à vider, c’est-à-dire si j’ai bien 
compté ; peut-être ai-je vu double. 

— C'est possible , dit Smith d’un ton traînard. 

— Enfin, c’est égal. Revenons à mon histoire. 
C’était en 93 ou 94, je faisais alors partie de la 
flotte du canal; nous étions à la vue de Torbay... 

— Voilà l’eau chaude, monsieur, s’écria Jem en 
en apportant la bouilloire. 

— Fort bien , mon ami. La jarre de beurre est- 
elle arrivée ? 

— Oui, commandant, mais elle s’est brisée par 
le milieu , et je l’ai attachée avec une corde. 

— Qu’est-ce qui l’a cassée ? 

— Le patron a dit que ce n’était pas lui 
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Mais quel est le coupable? 

>-Le patron l’a remise à Bill Jones, et Bill 
Jones dit que ce n’est pas lui. 

^Pourrai-je enfin savoir? 

—Bill Jones me l’a passée, et certainement ce 
n’est pas moi. 

— N’entendez-vous pas que je demande qui est-ce 
qui l’a cassée? 

— Je crois que c’est Bill Jones, commandant, 
car il est friand de beurre , et il en reste fort peu 
dans la Jarre. 

— Fort bien! nous aurons beaucoup à faire de- 
main matin , je le vois. — Monsieur Tomkins , vous 
aurez l’obligeance de mettre ce fait de plus sur le 
rapport, car il pourrait sortir de ma mémoire. 
Bill Jones ! en vérité, qui aurait cru que le palais 
de ce gaillard-là aurait apprécié le bon beurre? 
N’importe. Pour en revenir à mon histoire , c’était 
dans l’année 93 ou 94; nous étions à la vue de 
Torbay, et nous venions d’ôter deux ris aux hu- 
niers. — Mais un instant , je vais boire mon dernier 
verre avant de terminer. Voyons que je m’assure 









LES TROIS CDTTBRS. 



167 



si c’est bien le dernier. Oui , de par Dieu ! en voilà 
seizebien comptés. Alors il faut que celui-ci paie pour 
tout le reste. Apportez la bouilloire, Jem, et faites 
attention de ne pas ra’échauder les pieds comme 
l’autre soir. Bien, c’est assez! Maintenant, Tom- 
kins, remplissez votre verre, et vous aussi , mon- 
sieur Smith ! A votre santé! mes amis, puis après 
je finirai mon histoire, et elle est curieuse, je 
puis vous le certifier , si je n’avais été témoin du 
fait, je n’aurais pu le croire. — Quel diable de goût 
a cette boisson ? Goûtez donc , monsieur Tomkins. 

Le maître d’équipage obéit à son commandant , 
mais comme lui, les fréquentes libations qu’il avait 
faites, l’empèchèrent de bien déterminer le goût de 
la liqueur. 

— Je ne saurais dire, répondit-il avec une hor- 
rible grimace. Ça me semble drôle tout de même. 

— Et vous, Smith , qu’y trouvez-vous? 

Le midshipman porta le verre à ses lèvres. 

— Oui , sur mon âme , c’est de l’eau de mer, dit 
M. Appleboy. 

— De l’eau de mer, monsieur! reprit Jem avec 
effroi. 
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— Certainement, certainetiient, reprit M. Ap- 
pleboy en jetant le contenu de son verre au visage 
de Jeni. Fort bien, monsieur , fort bien ! 

— Ce n’est pas de ma faute, dit celui-ci d’un ton 
larmoyant. 

— Non , mais ne m’avez-vous pas dit que le cui- 
sinier est un homme sobre ? 

— 11 est impossible qu’il soit dissimule' au point... 

— Oh ! c’est très-bien ; n’importe. Monsieur 
Tomkins, ayez la bonté de joindre la bouilloire 
d’eau salée à vos autres notes. Le scélérat! j’en suis 
désespéré, messieurs, mais il n’y a plus moyen 
de vider le coup d’honneur. C’est égal , nous ver- 
rons demain à cette affaire. Je leur rendrai la pa- 
reille à ces drôles : si je ne leur sale pas leur grog 
et ne les force pap à le boire, je consens à ce que 
mes vingt années de service , comme premier lieu- 
tenant me soient comptés pour rien. — Bonsoir, 
messieurs, et, vous monsieur Smith, poursuivit- 
il d’un ton sévère, vous aurez l’œil à ce qui se 
passe là-haut. 

— Oui , commandant , répondit le midshipman 
d’un air dolent; mais ce n’est pas mon quart à 
présent, je devais faire celui de huit heures. 
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— Alors TOUS ferez le quart de minuit, repri 
M. Appleboy dont la mauvaise humeur était à son 
comble. — Monsieur Tomkins , je vous prie de me 
réveiller aussitôt le jour. — Jem , préparez mon lit. 

— De l’eau de mer , de par le ciel ! N importe , 

nous verrons à cela demain. 

M. Appleboy et M. Tomkins se retirèrent , ainsi 
que M. Smith, qui n’avait nulle envie de faire le 
quart de minuit, parce que le cuisinier était ivre 
et avait rempli la bouilloire d’eau de mer. Quand 
à ce qui était arrivé en 93 ou 94, je raconterais 
cette curieuse histoire au lecteur si cela m’était 
possible, mais je crains réellement qu’elle ne par- 
vienne jamais à la postérité. 

Le lendemain, M. Tomkins, comme de cou- 
tume, oublia de faire son rapport relativement au 
cuisinier, à la jarre de beurre et à l’eau de mer, et 
la colère M. Appleboy était a|)aisée avant qu’il se 
ressouvint de ce qui s’était passé la veille. Le lieu- 
tenant monta sur le pont à la pointe du jour, en 
frottant ses yeux gris pour percer l’épais brouil- 
lard du matin ; la brise qui soulevait ses cheveux 
blancs rafraichit son nez rubicon. Bientôt, le cut- 
ter de croisière , dont le nom était V Active, s’é- 
loigna du Buoy, et un bon vent le poussa vers le 
passage des Necdles. 

S 15 
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Lecteur, avez-vous vu Saint-Malo? Si vous y 
êtes allé , vous avez dû être enchanté d’en partir ; 
si vous ne le connaissez pas , je vous conseille de 
ne pas vous donner la peine de le visiter , ainsi 
qu’aucun des ports français qui sont dans le canal 
de la Manche, car pas un d’eux ne mérite d’ètre 
vu ; à peine si les vaisseaux peuvent y entrer et en 
sortir ; en un mot , les Français n’ont pas de hâvres 
dans la Manche , tandis que les nôtres sont les plus 
beaux de l’univers; c’est faveur particulière de la 

15 . 
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Providence , qui a cru sans doute que l’Angleterre 
avait besoin de beaux ports , tandis que la France 
pouvait s’en passer. Ce que nos voisins d’outre- 
mer appellent port sont des bassins étroits et sales, 
entourés d’auberges et de cabarets , dans lesquels 
on ne peut entrer que par certains vents et certai- 
nes marées, qui semblent faits seulement pour fa- 
ciliter le commerce de contrebande , et ne servent 
guère qu’à cela non plus. 

Néanmoins, Saint-Malo offre quelques beaux 
sites , mais fort défectueux comme perspective 
maritime. Quoi qu’il en soit, ne vous dérangez pas 
pour aller boire du vin suret qu’on vous donne 
pour du Bordeaux; on mange de mauvais ragoûts , 
dont la substance est tellement dénaturée par le 
cuisinier, que vous ne savez pas si ce que vous 
mastiquez avec tant de peine est du gibier, de la 
volaille, de la viande de boucherie ou du poisson. 
Il existe un vieux proverbe qui dit que le bien n’a 
pas besoin de déguisement; ainsi, soyez certain 
que quand un aubergiste français vous présente 
un met assaisonné d’un titre ronflant, c’est qu'il 
renferme quelque chose de louche. Tout se mange , 
en France ; l’on vous servirait la tête d’un signe en 
vous disant qu’il est mort de la petite vérole, si 
l’on pensait que vous ne comprenez pas la langue 
du pays; dans le cas contraire, on ferait passer ce 
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plat dégoùtaqt pour une tête d’amour â rétiopiquë , 
alors TOUS serez encore plus émerveillé. Quant aux 
vins; il n’y a pas moyen d’employer la ruse, car 
c’est presque du vinaigre. — Non , non , restez chez 
vous , vous pouvez y vivre avec autant d’économie , 
outre que vous aurez de bonne viande , de bons 
légumes , de bonne ale , de bonne bière et de bon 
grog; ce qui me semble plus important encore, 
vous y vivrez en bonne compagnie. Restez avec 
vos amis plutôt que d’aller chercher chez les au- 
tres , des ennemis de votre bourse e| de votre es- 
tomac. 

Je ne vous aurais pas même parlé de Saint-Malo, 
si je n’avais désiré attirer votre attention sur un 
vaisseau qui communique à la jetée par une plan- 
che appuyée d’un côté sur spn plat bord, et de 
l’autre sur le môle. La marée est basse , et la quille 
du navire touche presque le fond du bassin, ce 
qui en rend la sortie presque dangereuse; vous 
voyez que ce bâtiment n’offre rien de remarqua- 
ble. C’est un cutter de solide construction, et de 
plus , bon voilier ; il n’est ni armé , ni élancé dans 
sa forme ; les vaisseaux contrebandiers n’ont plus 
de canon maintenant, le métier est devenu trop 
périlleux ; les contrebandiers arrivent à leur but 
par la ruse, et non par la force. Cependant, il est 
nécessaire qu’ils soient bons marins, actifs, entre- 
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prenants, doués d’intelligence et de finesse, autre- 
ment, ils ne font rien de bon. La cargaison de ce 
navire n’est pas considérable, mais elle a de la va- 
leur ; elle se compose de quelques centaines d’au- 
nes de dentelle, d’une nombreuse quantité de 
livres de thé , de quelques ballots de soie , et d’en- 
viron quarante barils d’eau-de-vie; il contient enfin 
autant de marchandises qu’un canot peut en trans ^ 
porter à terre. Tout ce que demande son équipage 
est un gros tempsou un épais brouillard; alors, il 
regarde comme assuré le succès de son entreprise. 

En ce moment, il n’y a qu’un jeune garçon à 
bord du cutter ; le reste des hommes est au caba- 
ret, où se règlent, entre l’hôte et les chalands , des 
comptes de plus d’une sorte, car ils font deux gen- 
res de contrebande , et chaque homme à son com- 
merce particulier. L’équipage se compose de cin- 
quante marins vigoureux , qui * sont tous assis 
autour d’une longue table ; ils sont gais, mais so- 
bres parce qu’ils doivent partir dans la nuit. 

Le capitaine du vaisseau , qui lui-mème l’a bap- 
tisé du nom de V Heur eux- Aventurier ^ est ce 
beau jeune homme dont les favoris noirs se joi- 
gnent sous le menton : il s’appelle Jack Pickers- 
gill. A sa tournure on devine aisément qu’il est 
au-dessus du commun des marins ; il a de bonnes 
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manières , un physique remarquable , et son cos- 
tume, qui est très soigné , offre presque la recher- 
che de celle d’un petit maître. Voyez comme il 
salue avec grâce ce Français, avec lequel il vient 
de régler des comptes; il battrait Johnny Crapeau 
avec ses propres armes. En outre , il ÿ a dans la 
personne de Jack quelque chose d’imposant qui 
décèle la conscience de sa supériorité ; aussi , tout 
en conservant la politesse de ses formes, il affecte 
un air dégagé avec l’hôte. Le fait est que Jack ap- 
partient à une bonne famille et qu’il a reçu une 
excellente éducation. Mais , devenu orphelin , sans 
appui, il s’embarqua pour les Indes comme un ca- 
det de famille ; servit à bord d’un schoner contre- 
bandier , qui faisait le commerce de l’opium avec 
la Chine ; puis , il rentra dans ses foyers. Ayant 
pris goût au métier, il est maintenant à la tète d’une 
somme assez ronde, et il ne veut point s’arrêter en 
aussi bon chemin. Lorsqu’il pourra armer un vais- 
seau pour son propre compte, son intention est de 
retourner aux Indes, et il espère que deux car- 
gaisons d’opium le mettront en état de revenir 
dans sa patrie avfc une belle fortune et de repren- 
dre son nom de famille. C’est pourquoi Jack , qui 
prétend recouvrer son rang dans la société , ne 
veut pas perdre les manières d’un homme comme 
il faut. 11 ne boit, ni ne chique, ni ne fume ; il 
soigne ses mains , porte des bagues et fait tourner 
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entre ses doigts une tabatière d’or. En dépit de 
tout cela, Jack est le meilleur et le plus intrépide 
des marins, et aucun homme de son bord ne I’h 
gnore. Il est bn et rusé comme un merle; tous ses 
talents lui sont bien nécessaires en ce moment, 
car il a de grands risques à courir. Toutes les den- 
telles qu'il a à bord du cutter sont pour son pro- 
pre compte; mais, s’il peut les mettre en sûreté, il 
en retirera un bon profit. Un certain magasin, qui 
est en vogue à Londres, doit lui prendre toutes ses 
marchandises. 

Ce petit jeune homme de bonne mine est le se- 
cond du cutter, et l’ami du capitaine ; c’est un bon 
enfant, et il a toujours un heureux expédient à 
opposer aux difficultés, quand il s’en présente, ce 
qui est une qualité précieuse dans un second. Il 
s’appelle Corbett; il est enjoué, moitié marin, 
moitié marchand ; il connaît tous les marchés de 
Londres , et personne n’est meilleur brocanteur 
que lui : du reste, il vit au jour le jour , jouit du 
présent et se moque du lendemain. 

Ce vieillard rabougri, qui a de longs cheveux 
blancs, les joues rebondies, et dont le nez a la 
forme d’un point d’interrogation , est le person- 
nage le plus important du cutter après le capitaine; 
on pourrait dire qu’il en est le maître; car quoi- 
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qu’il fasse la traversée des côtes d’Angleterre à 
celles de France, il ne quitte jamais le navire. Il 
est toujours aux endroits de la côte où il a reçu 
l’ordre de se trouver , tenant contre les vents , les 
marées, les brouillards, avec la même intrépidité 
qu’il défendrait la cargaison du bâtiment. Celui-ci 
est bien connu dans ces parages, mais on ne peut 
toucher à un vaisseau lesté quand il n’y pas plus 
d’hommes à son bord que ne le comporte son ton- 
hage. Le vieux marin connaît tous les récifs ; les 
bas-fonds et les angles de la côte, toutes les fluctua- 
tions de la marée, à une minute près , soit qu’elle 
monte, soit qu’elle se retire ; tous les remous et les 
courants occasionnés par le voisinage dangereux 
des écueils. Son nom est Morisson. 

Vous remarquerez donc que Jack Pickersgill a 
deux excellents appuis dans Corbett et Morrissou. 
Ses autres hommes sont bons marins, actifs, obéis- 
sants, et c’est tout ce qu’on en peut exiger. 

— Vidons encore une bouteille , mes enfants , 
mais ce sera la dernière ; la marée monte rapide- 
ment, nous serons à flot avant une demi-heure, 
outre que le vent nous favorise... Que pensez-vous 
du temps, Morrisson? 

— Je viens d’y regarder , et si nous étions dans 
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un autre mois que celui-ci , je vous dirais que tout 
ira bien. Mais on ne peut compter sur rien en 
avril. Cependant, si la pluie cesse, je vous pro- 
mets que nous aurons du brouillard trois heures 
après. 

— Cela conviendra également. — Avez-vous ter- 
miné avec Duval , Corbelt ? 

— Oui, mais il y a eu plus de bruit qu’une peur 
panique n’en causerait à la bourse. II a débattu 
l’affaire pendant une heure, et si je n’avais pas 
senti la nécessité de lui faire quelques concessions, 
je n’en aurais jamais fini avec lui. 

— Que lui avez-vous cédé ? 

— Soixante-dix sous, répliqua Corbett en riant. 

— Et il s’en est trouvé satisfait? demanda Pic- 
kersgill. 

— Oui , il n’a pu obtenir davantage , d’autant 
que deux des couteaux étaient un peu rouillés. 
Mais il sait toujours mettre le bon bout de son 
côté , et je crois réellement qu’il commettrait ua 
suicide s’il lui fallait payer un mémoire sans dé- 
duction. 
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— Vous avez donc bien fait de ne pas l’en ré- 
duire, lui répliqua Pickersgill. — Jeannette, ap- 
portez-nous une bouteille de Volnay de 1811 et 
trois verres. 

Jeannette , qui était la bile de cabaret , revint 
bientôt avec la bouteille de Volnay, demande qui 
était vainement faite , excepté par le capitaine de 
V Heureux- A venturier. 

— Vous quittez le port ce soir? dit-elle en po- 
sant le via devant le capitaine. 

Il répondit par un signe de tête affirmatif. 

— J’ai fait un drôle de rêve , reprit Jeannette. 
Il me semblait que vous étiez tous pris par un cut- 
ter de croisière et jetés dans un cachot. J’allais 
vous y voir, et je ne reconnus aucun de vous tant 
vous étiez changés.- 

— Il n’y a rien de surprenant là-dedans, Jean- 
nette. Vous ne seriez pas la première qui n’aurait 
pas reconnu un ami en le trouvant dans la mau- 
vaise fortune. 

— Oui, mais je ne suis pas comme ça, moi. 

— C’est vrai , Jeannette , vous êtes une bonne 

3 16 
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fille, et l’un de ces beaux jours je tous épouserai, 
ditCorbett. 

— 11 faudra , en effet , que ce jour-là soit bien 
beau, répliqua Jeannette en riant; vous m’arez fait 
la même promesse toutes les fois que vous êtes 
Tenu ici, depuis trois ans. 

■— Cela prouve, dans tous les cas, que je ne l’ai 
point oubliée. 

— Oui, mais vous n’ètes jamais allé plus loin. 

— La vérité est que je ne puis me passer de lui, 
Jeannette, dit le capitaine. Prenez patience, néan- 
moins; et, en attendant, voilà une pièce de cinq 
francs que vous ajouterez à votre petite fortune. 

— Grand merci, monsieur lo capitaine! Bon 
voyage! — Méchant! ajouta-t-elle en mettant un 
doigt sur sa bouche , tandis qu’elle regardait Gor- 
bett. Puis elle quitta la chambre. 

— Allons , Morrisson , aidez-nous à vider cette 
bouteille, nous retournerons ensuite à bord. 

— J’aurais autant aimé que cette fille ne fût pas 
venue nous étourdir les oreilles de ses rêves et de 
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«es sornettes, répliqua le vieux marin en s'asseyant; 

ça me contrarie Justement quand elle a dit que 

nous serions pris par un cutter de croisière, j’étais 
en train de regarder deux pigeons, dont l’un bleu 
et l’autre blanc, qui étaient perchés sur le mur op- 
posé, et je me disais : Voyons, quel pronostic ça 
m’annonce ; si le pigeon bleu s'envole le premier , 
je serai en prison avant un mois ; si c’est le blanc , 
nous rentrerons heureusement dans ce port. 

— Eh bien? dit Pickersgill en riant. 

i-r Eb bien ! la chose tourna mal, répliqua Mor- 
risson en vidant son verre et le posant sur la table 
avec un gros soupir , car le maudit pigeon bleu 
prit immédiatement la volée. 

— Allons, Morrisson, il faut que vous ayez un 
cœur de poule pour vous effrayer d’un pigeon bleu, 
dit Corbett en riant et en regardant du côté de la 
fenêtre. En tout cas, il est revenu ; le voilà qui rou- 
coule à côté de son blanc confrère. 

1— €’est la première fois qu’on m’appelle cœur 
de poule, répliqua Morrisson d’un ton aigre. 

— Vous ne le méritez pas non plus , mon vieil 
ami, dit Pickersgill; mais Corbett voulait seule- 
ment plaisanter. 
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— N’importe, reprit Corbett, je vais tirer mon 
horoscope de la même façon, m’assurer si j’irai 
aussi en prison. Le pigeon bleu sera, commeàMor* 
risson , mon oiseau de mauvais augure. 

Les marins et le capitaine allèrent tous à la fe- 
nêtre, pour être témoins de cette nouvelle manière 
d’interroger le destin. Le pigeon bleu battit des 
ailes, et se rapprocha du pigeon blanc ; mais bien* 
tôt celui-ci s’envola à son tour, et alla se poser sur 
le toit de la maison voisine. 

— Bravo, pigeon blanc! s’écria Corbett ; je serai 
de retour ici dans une semaine ! 

« 

Tous les assistants se mirent à rire , et allèrent 
reprendre leurs sièges ; le visage de Morrisson 
rayonnait, et il dit en prenant le verre de vin que 
venait de lui verser Pickersgill : 

— A votre santé, Corbett! Tout ça n’était que 
de la bêtise, après tout ; parce que , voyez-vous, je 
ne puis aller au cachot sans que vous y veniez avec 
moi. Nous montons le même navire, et quand vous 
m’y laissez , vous emportez tout ce qui pourrait 
nous compromettre; ainsi donc, si vous avez bonne 
chance, je l’aurai aussi. 

— Encore un toast , mes amis, dit le capitaine; 
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puis, partons! Celui-ci sera porté au succès de 
notre entreprise. 

II se leva ainsi que les autres marins, et tous vi- 
dèrent leur verre qu’ils posèrent ensuite sur la 
table. Une demi-heure après , U heureux^ Aven- 
turier était sorti du port de Saint-Malo. 






16. 
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V heureux- Aventurier voguait sous un bon 
vent qui l’éloignait de Saint-Malo , au même mo- 
ment que la Sèche quittait le bord de Barn-Poel. 
Le lendemain matin, V Active mité la voile de 
Fortsmouth. 

Nous avons déjà dit que le yacht allait à Cowes , 
dans rile de Wight. L'Active avait ordre de croi- 
ser dans les limites assignées à la station de l’ami ral; 
et il cinglait vers la baie de l’ouest de Portland. 
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V Heureux- Aventurier devait aussi débarquer 
sa cargaison à West-Bay. 

Le vent était léger , et tout annonçait un beau 
temps, lorsque le mardi, vers dix heures du soir, 
r Heureux- Aventurier ATTxyei à la hauteur du fa- 
nal de Portland. Comme il ne pouvait débarquer 
ses marchandises dans la même nuit, il jeta l’ancre. 

A onze heures , V Active se montra également à 
la vue de Portland ; M. Âppldbqy monta sur |Ie 
pont pour prendre connaissance de la cOte ; puis, 
• ayant donné l’ordre de mettre en panne , il alla 
achever sa ration de genièvre , chaud et sucré. A 
minuit la flèche parut devant Portland, et continua 
sa course presque à l’encontre du courant produit 
par le reflux de la marée. 

Lorsque Je joiur parut , «u<^n nuage ne voilait 
l’horizon ; la première vigie fat faite par les con- 
trebandiers ; ils étaient, ainsi que l’équipage du 
cutter de croisière, les deux seules parties intéres-^ 
sées ; le yacht était neutre. 

— 11 y a deux cutters à la vue , capitaine , dit 
Corbett qui était de quart, car Pickersgiil, qui avait 
veillé presque toute la nuit, s’était jeté sur son Ut 
tçut habillé. 
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~Qiii sont-ils ? demanda le capitaine en se le- 
vant aussitôt. 

— L’on est un yacht, et l’autre', autant que je 
puis en juger à travers le brouillard, est notre an- 
cien ami de ces parages. 

— Quoi, le vieil Appleboy ? 

— Je le croirais assez, mais le jour parait à 
peine, et il est difficile encore de bien distinguer les 
objets. 

— N’importe, il ne peut rien nous faire par une 
brise aussi faible que celle-ci, tandis qu’en nous 
mettant sousce vent, nous lui aurons bientôt mon- 
tré les talons. — Êtes-vous sûr que l’autre est un 
yacht, poursuivit Pickersgill en montant sur le 
pont. 

-^Oui, les cutters de croisière ménagent davan- 
tage leurs canevas. 

— Vous avez raison, c’est un yacht, et vos con- 
jectures sur l’autre navire sont également justes. 
C’est bien là V Active qui traîne lourdement sa ca- 
rène , pour aller à la découverte des barils de ge- 
nièvre. Mais je ne vois rien dans tout ceci qui 
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puisse nous alarmer, à moins qu’il ne nous arrive 
un calme parfait, et encore, dans ce cas, nous lan- 
cerions nos canots à la mer en même temps que nos 
voisins; ils sont au moins à quatre mille de nous. 
Surveillez les mouvoments du navire, Corbett. Com- 
bien file-t-il maintenant? 

—Quatre nœuds. 

— Gela fatiguera bientôt ses hommes. . 

Voici quelle était la position respective des trois 
cutters. 

L’ Heureux- Aventurier se trouvait à environ 
quatre milles de Porlland, dans la direction de la 
baie de l’ouest; le cutter de croisière était juste à la 
hauteur du port, et le yacht voguait en deçà des 
contrebandiers, à deux milles de distance. 

— Il y a deux navires à la vue, commandant, dit 
H. Smith à M.AppIeboy. 

— Fort bien , répliqua le lieutenant qui était 
étendu sur son hamac. 

— Les hommes en vigie disent que l’un eîiVHeu-r 
revue- Aventurier. 



Digitized by Goo^lc' 




LES TBOIS CCTTEHS. lOS 

— Hein ! comment , l’Heureux- Aventurier? 
Oui je me rappelle ce nom ; j’ai été à son bord une 
vingtaine de fois ; il est toujours vide. A quel point 
se trouve-t-il? 

— A l’ouest, monsieur; mais les hommes disent 
qu’il a mis en panne. 

— Alors il porte une cargaison, 

M. Appleboy se rasa ensuite, s’habilla et monta 
sur le pont. 

— Oui, dit-il en se frottant les yeux et en re- 
gardant à travers la longue vue , c’est lui , certai- 
nement. — Ferle la misaine! — Quel est le second 
navire? 

— Je l’ignore, monsieur, c’est un cutter. 

— Un cutter ? c’est peut-être un yacht, ou le nou- 
veau cutter ajouté à la station. — Larguez toutes 
les voiles, monsieur Tomkins, déployez notre pa- 
villon et IJchez une bordée; ils comprendront ce 
que cela veut dire ; ils ne connnaissent pas aussi 
bien que nous l’Heureux- Aventurier. 

Gct ordre fut aussitôt exécuté. Les contrebandiers ^ 
2 17 
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l'étant aperçus que l’équipage de P Active les avait 
reconnus, augmentèrent aussi de voiles, et cinglè- 
rent davantage vers l’ouest. 

—Il a été tiré un coup de canon, monsieur, dit 
l’un des hommes à bord du yacht à M. Stewart. 

— Oui; donnez-moi la longue vue. — C’est un 
cutter de croisière ! Alors ce navire qui fait voile de 
la côte dans notre direction , doit être un contre- 
bandier. 

t 

— Il vient de mettre toutes ses voiles au vent , 
monsieur. 

— C’est cela, je n’ai plus de doute, et je vais 
aller avertir sa seigneurie... Ne le perdez pas de 
vue! 

M. Stewart descenditen effet pour communiquer 
à lord B... ce qui se passait. Non-seulement il 
monta sur le pont, mais tous les passagers l’y 
suivirent, les dames ne tardèrent pas à les rejoin- 
dre. 

Mais le contrebandier qui était davantage sous 
le vent quelecutter de croisière, gagnait du terrain 
sur lui. 
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— Si nous Tirions maintenant, milord, dit 
M. Stewart, il est juste par le travers du yacht et en 
deçà vers la côte, alors nous pourrions entraver sa 
marche. 

— Faites voile sur lui, monsieur Stewart, répon- 
dit lord B... : il faut remplir son devoir et mainte- 
nir les lois. 

— Cela n’est pas bien, papa, dit Cécilia Ossulton, 
les contrebandiers ne nous nuisent en rien, et je 
suis sûre qu’aucune de ces dames ne s’en plaignent, 
car ils nous apportent de fort belles choses. 

— Il n’est pas convenable, miss Ossulton, lui^dit 
sa tante, de donner ainsi son opinion. 

Le yacht vira de bord, et serra bientôt de si près 
le Contrebandier qu’il resta peu d’espoir à celui*ci 
de lui échapper. 

— Lâchez-lui une bordée, reprit lord B..., 
cela l’effraiera, et il saura du moins à qui U a af- 
faire. 

Le canon fut chargé, et, comme le yacht n’était 
qu’à un mille du contrebandier, le boulet arriva à 
un quart du chemin. 
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Les passagers ainsi que lord B... pressaient tons 
la poursuite avec la même ardeur, mais le vent 
tomba , et un calme presque complet lui succéda. 
Pendant ce temps les canots du cutter de croisière 
faisaient force de rame. 

— Lancez un canot à la mer, Stewart, dit lord 
B...,poursoutenir ceuxdu cutter; le vent est main- 
tenant tout à fait tombé. 

Le canot fut aussitôt disposé ; c’était une large 
barque â six rames, qui occupait une grande partie 
du pont. M. Stewart se joignit aux hommes qui la 
conduisaient, ainsi que lord B... 

— Mais vous h’avez pas d’armes, dit M. Hau- 
taine. 

— Les contrebandiers ne se défendent plus main- 
tenant, répliqua Stewart. 

— Réellement , vous vous embarquez pour une 
expédition fort méritoire, dit Gécilia; je vous sou> 
haite tout le succès possible. 

— Mais lord B... était trop préoccupé pour ré- 
pondre à cette remarque, et le canot cingla aussitôt 
vers le contrebandier 
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Les barques du cutter de croisière n’étaient plus 
qu’à quatre milles del’arrière de r Heureux- Aven- 
turier, et le yacht s’en trouvait à la distance de 
trois quarts de mille du côté du large. Pickersgill 
avait en conséquence observé les mouvements du 
yacht, et l’avait vu virer pour le poursuivre , dé- 
ployer son drapeau et lâcher sa décharge. 

— Fort bien, dit-il, n’est-ce pas la plus noire 
ingratitude? Quand on pense que c’est pour ces 
gens-là que nous faisons la contrebande. Mais qu’ils 
approchent , ils auront à qui parler. Quoi qp’il 
en soit , j’aimerais autant tes voir moins près de 
nous. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, le vent était 
tombé et les canots continuaient leur poursuite , 
Pickersgill les suivait des yeux. 

— Que ferons-nous? demanda Gorbett; faut-il 
disposer le canot ? 

— Oui, répliqua le capitaine , il faut le remplir 
des marchandises ; mais , dans tous les cas , nous 
marchons plus vite qu’eux, outre qu’ils auront le 
temps de se fatiguer avant de nous rejoindre. Je 
ne quitterai le navire que quand ils ne seront plus 
qu’à un demi-mille de nous. Nous ferons bien de 

17. 
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couler bas les ancres, afin qu’ils ne saisissent pas 
le bâtiment , car il est inutile de les emporter avec 
nous. Donnez ordre qu’on les passe sur l’avant, 
de manière à ce qu’on ne puisse les voir ; mais nous 
avons encore plus d’une demi*heure à nous. 

— Vous pouvez faire tous vos préparatif^ , si 
cela vous convient, dit Morrisson ; cependant je ju- 
rerais qu’avant une demi-heure , nous serons hors 
de leur vue. Voyez ! continua-t-il, en montrant un 
point noir à l’horizon, cette vapeur va s’étendre sur 
nous. 

— C’est vrai, Morrisson, néanmoins il est diffi- 
cile de dire qui viendra le premier du canot ou du 
brouillard. II est donc plus sage de prendre toutes 
ses précautions à l’avance. 

— Hola ! hé ! qu’est-ce que cela ! c’est un canot 
qui vient du yacht, je crois. 

Pickersgill prit la longue vue. 

— Oui, et il appartient au yacht même, son nom 
est tracé sur son arc. Fort bien, il faut le laisser * 
approcher. Nous pourrons lui résister sans rien 
craindre, car ce n’est pas un navire de la station ; 
munissez-vous de traversins et d’anspects, mes en- 
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fants; ils ont six rames, et il y a trois hommes sur 
l’arrière, mais ce seront de vigoureux gaillards, 
s’ils réussissent à nous prendre. 

Quelques minutes après, lord B... était près du 
contrebandier. 

— Hoé ! canot, que voulez-vous? 

— Rendez-vous au nom du roi ! 

— Et qui êtes-vous? 

— Un vaisseau anglais qui croise sur les côtes. 

—A l’abordage, mes enfants, s’écria Stewart, 
je suis un officier de sa majesté , et je connais ce 
navire. 

Les hommes approchèrent le long des flancs du 
contrebandier, et quelques minutes après ils étaient 
sur son bord avec Stewart et lord B... 

— Que voulez- vous, messieurs? leur demanda 
Pickersgill. 

— Nous emparer de vous comme contrebandiers. 
Vous ne pouvez le nier car ces barils d’eau-de-vie 
épars sur le pont vous dénoncent. 
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— Nous n’avons jamais nié notre profession, ré- 
pliqua Pickersgill ; mais qd’est-ce que cela a de 
commun avec vous? vous n’appartenez pas à un 
vaisseau de l’État. 

—Non, mais nous avons un pavillon , et notre 
devoir est de protéger les lois. 

•~Et qui êtes-vous, monsieur? demanda Pickers- 
gill. 

— Je suis lord B... 

— Alors , milord , permettez-moi de vous dire 
que feriez mieux de proposer des lois aux chambres, 
que de les exécuter vous même. C’est un soin qui 
regarde les subalternes dont vous êtes entouré. 

<1 Que chacun fasse son métier, » est un proverbe 
fort sage. Nous n’userons point de rigueur envers 
vous, milord, parce que vous n’avez employé que 
des paroles contre nous ; mais nous vous ôterons 
les moyens de nous nuire. — Ici, mes enfants! — 
Allons, milord, point de résistance inutile: nos for- 
ces sont le double des vôtres , et en outre , vous- 
même vous êtes pris au piège. 

Lord B... et M. Stewart s’aperçurent qu’en effet 
ils s’étaient mis dans une fâcheuse situation. 
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— Vous pouvez faire ce qu’il vous plaira, dit le 
dernier; mais n’oubliez pas que les canots du cut- 
ter de croisière approchent. 

— Les voyez-vous, monsieur? lui demanda Pic- 
kersgill. 

% 

Stewart regarda dans la direction qu’il lui indi- 
quait, et n’aperçut qu’en épais brouillard. 

— Nous n’avons rien à craindre des canots, pour- 
suivit Pickersgill, et dans quelques minutes, votre 
navire disparaîtra aussi d^ns la brume. 

— Je crois, milord , que nous ferions mieux de 
retourner à bord, dit M. Stewart qui comprit que 
Pickersgill avait raison. 

— Je vous demande pardon, reprit celui-ci, mais 
vous ne regagnerez pas votre navire aussi vite que 
vous le pensez. — Otez les rames du canot, mes en- 
fants, et mettez-y à la place une couple de vos pa- 
gaies, pour aider ces messieurs à gagner le rivage, 
et vous terrasserez le premier homme qui osera 
vous résister. — Vous ignorez peut-être , milord, 
poursuivit-il, que vous venez d’exercer la profession 
de pirates sur l’Océan. 

Steward regarda lord B... en silence. Les hom- 
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mes du yacht ne pouvant faire aucune résistance, 
les rames du canot furent enlevées, et ils y rentré» 
rent après que cette opération fut terminée. 

— Milord, reprit Pickersgill, votre canot est 
prêt maintenant, faites-moi-la grâce d’y descen- 
dre, ainsi que vous, monsieur; je serais déses- 
péré d’en venir à des voies de fait avec un pair du 
royaume et un officier de sa majesté, fùt-il à demi- 
paie. 

Les remontrances étant inutiles, lord B... se 
laissa conduire dans le canot par deux contreban- 
diers , Stewart les y suivit. 

— Je déposerai vos rames à la douane de Wey- 
mouth, milord, reprit Pickersgill, et je me flatte 
que cette aventure vous empêchera à l’avenir de 
vous occuper des affaires des autres. 

. Le canot fut poussé au large par les hommes du 
contrebandier, et se perdit bientôt au milieu du 
brouillard, qui enveloppait aussi le cutter de croi- 
sière et le yacht. Âu même instant, un vent d’est se 
fit sentir. 

— Serrez le vent, Morrisson, dit Pickersgill; il 
faut échapper à la poursuite des canots, .en donnant 

f 
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le change sur la direction qu’on suppose que nous 
voulons suivre. 

PickersgilletGorbett causèrent quelques instants 
à l’écart, et le premier dit qu’il était d'avis de chan- j 

ger la marche du navire de deux points. 

I 

— Qu’on fasse silence ici! poursuivit-il en s’a- 
dressant à ses hommes, afin qu’on puisse entendre 

le son du canon ou de la cloche du yacht. j 

— Le bruit d’une détonation vient de retentir , 

du côté de l’avant, dit un des contrebandiers. • 

— C’est bien. — A l’arrière, mes enfants ; nous 
ne pouvons plus entrer notre cargaison dans la 
baie, car on a vu du rivage le cutter nous donner 
la chasse, et en débarquant, nous aurions tous les 
douaniers à nos trousses. Mais je pense que puis- 
que messieurs du yacht ont jugé convenable de se ' 

mêler de nos affaires, nous ferions bien, à notre 
tourf de prendre possession de leur navire pour 
quelques jours, ensuite nous ferons voile pour un 
port où aucun soupçon ne nous aura précédés, et 
nous débarquerons nos marchandises à notre aise. 

Maintenant il s’agit de s’approcher du yacht, et il 
ne peut avoir quequelques marins à son bord; mais 
surtout qu’on ne fasse de mal à personne, et qu’on * 
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obéisse à tous mes ordres. Morrisson, vous reste- 
rez sur le contrebandier avec quatre de vos hom- 
mes et l’enfant , puis vous ferez voile pour Cher- 
bourg, où nous irons vous rejoindre. 

Feu de temps après, le yacht tira un autre coup 
de canon. Lespassagers et surtout les dames étaient 
alarmés, car le brouillard empêchait les regards de 
se porter au delà du navire. Avant qu’il fût aussi 
épais, les personnes qui montaient la flèche avaient 
vu son canot aborder le contrebandier, mais de- 
puis tous les objets avaient disparu dans la brume. 
Trois marins seulement étaient restés sur le navire 
de lord R..., et en cas de fort temps, ce nombre ne 
pouvait suffire aux manœuvres. M. Hautaine avait 
pris le commandement , et donné ordre de lâcher 
des décharges, afin que le canot put se diriger vers 
le yacht. Les hommes allaient faire feu de nouveau, 
lorsqu’ils aperçurent au milieu du brouillard le 
canot des contrebandiers qui s’approchait de leur 
navire. 

Les voilà ! s’écrièrent-ils, et avec une bonne prise, 
ma foi. 

— Hola hé ! voulez-vous monter à bord ? de- 
manda M. Hautaine. 

— C’est justement notre intention, monsieur. 
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répliqua Pickersgill en sautant sur le gaillard d’ar- 
rière , suivi de ses hommes. 

— Qui diable êtes-vous ? s’écria M. Hautaine. 

— C’est la même question qué m’a adressée lord 
B...., quand il est monté à mon bord, répondit 
Pickersgill en saluant les dames. 

— Mais enfin qu’est-ce qui vous amène ici ? 

— C’est encore la même question que lord B.... 
a reçue de moi. 

— Où est-il , monsieur? demanda Cécilia à Pic- 
kersgill en s’approchant de lui ; il est en sûreté , 
j’espère? 

— Oui , madame , je le suppose du moins , car 
je l’ai laissé sain et sauf dans son canot avec ses 
hommes. Mais, permettez-moi de vous prier, 
ainsi que ces dames, de descendre dans la chambre, 
tandis que je parlerai à ces messieurs. Ne craignez 
rien , miss, vous ne recevrez ni insultes, ni mau- 
vais traitements. J’ai seulement pris pour le mo- 
ment possession du navire. 

— Pris possession du yacht ! s’écria M. Hau- 
taine. 

3 18 
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Oui , monsieur , par la raison que son prcK 
priétaire a cru à propos d’essayer de s’emparer du 
mien. J’avais toujours pensé que les yachts n’étaient 
destinés qu’à des courses de pur agrément, et 
qu’ils ne s’occupaient point des affaires des autres; 
mais il parait que je me suis trompé. Le maître de 
ce navire a jugé convenable de renoncer à sa neu- 
tralité ; il s’est montré l’agresseur , et c’est pour • 
quoi, à mon tour, je m’empare de sa propriété. 

— Pourrais-je savoir, monsieur, quelles sont 
vos intentions à l’égard du yacht ? 

— Simplement de le garder quelques jours , de 
faire un échange avec vous , c’est-à-dire que je 
vous enverrai sur mon navire, en qualité de con- 
trebandiers, tandis que je jouirai des agréments 
du yacht en y restant dans la société de ces dames. 

— Quoi ! monsieur , vous ne pouvez exiger !..., 

— Je vous ai fait connaître mes intentions, 
messieurs; cela doit suffire, car je serais désespéré 
d’être obligé d’user de violence. Vous n’avez , je le 
vois , que trois marins à bord; ce n’est pas assez 
pour la manœuvre du navire , et il est probable 
que lord B... et ses hommes ne seront pas de re- 
tour avant quelques jours. Mon respect pour ces 
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dames, et l’intérêt que je porte à leur sûreté 
m’empêchent de laisser le yacht dans un tel dénû> 
ment; et, comme d’un autre côté j’ai besoin 
d’hommes à mon bord , vous me ferez le plaisir 
d’y aller à ma place et de le conduire heureuse- 
ment au port. Ce ne sera, entre nous, qu’un 
échange de bons procédés. Mais votre costume , 
messieurs, conviendrait mal à l’emploi que je vous 
assigne , ayez donc l’obligeance de le quitter , et 
d’endosser ces vêtements. 

Corbett présenta alors à MM. Hautaine, Ossulton, 
Vanghan et Scagrove des chemises de flanelle , des 
vestes grossières et des pantalons à l’avenant. 
Après une résistance inutile , ils furent forcés d’o- 
béir , et on les conduisit dans leur costume de 
contrebandiers sur r U eureux Aventurier. 

Les trois marins anglais y furent aussi envoyés, 
ainsi que le domestique de M. Ossulton , travesti 
comme son maître, et on les logea avec les mate- 
lots. Corbett et ses hommes hissèrent ensuite 
toutes les marchandises de contrebande sur le 
yacht, et amarrèrent solidement à l’arrière le canot 
qui les contenait. Morrisson reçut les ordres de son 
capitaine, après quoi les deux navires se séparè- 
rent , l’un faisant voile pour Cherbourg , et l’autre 
cinglant vers l’ouest. Â une heure de là , le brouil- 
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lard se dissipa , et laissa voir le cutter de croisière ; 
il était arrêté pour recevoir à son bord les hommes 
de ses canots qui avaient renoncé à leurs pour- 
suites infructueuses. V Heureux- Aventurier ^ 
voguait déjà au lar^e à trois milles de distance , 
tandis que lord B... et son équipage se trouvaient 
à quatre milles de la cOte , ramant à grand’peine 
dans la direction de Portland. Dès que les canots 
du cutter de croisière eurent été amarrés , il dé- 
ploya toutes ses voiles , et se mit à la poursuite du 
contrebandier, sans faire attention au yacht, ni 
au canot de lord B... qui voguait vers la baie de 
l’ouest. • 




LE DÉGUISEMENT. 
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— Nous voilà ici , Gorbett , et mainteoant il me 
reste le désir d’avoir trouvé plus de difficultés 
dans cette aventure, dit Pickersgill ; mais je ne 
veux pas que les affaires absorbent tout mon 
temps. 11 faut y joindre quelque agrément. Je 
crois que les habits que l’un de ces messieurs a 
quittés , vous iront , et que ceux du beau garçon 
qui portait la parole, me siéront aussi à merveille. 
A présent, habillons-nous , puis nous descendrons^ 
déjeuner. 
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Pickersgill endossaalorsIesTètements de M. Hau- 
taine, et Corbett se vêtit de ceux de M. Ossulton. 

Le maltre-d’hôtel ayant reçu l’ordre de monter , 
n’osa désobéir , et il parut tout tremblant sur le 
pont. 

— Maltre-d’hôtel ! vous descendrez ces hardes , 
dit Pickersgill; rappelez-vous que je commande ce 
yacht, et que tout le temps quejeseraià bord, 
j’exige de vous le même respect que vous aviez 
pour lord B..>; de plus, vous ne m’adresserez ja- 
mais la parole qu’en me donnant son titre. Vous 
remplirez vos devoirs avec autant de ponctualité 
que si sa seigneurie était ici; vous surveillerez 
l'office, et faites attention que notre nourriture 
soit succulente; car j’entends que les dames conti- 
nuent à être serVies aussi somptueusement qu’avant 
mon installation ici. 

Maintenant que vous connaissez mes volontés , 
n’oubliez pas de vous y conformer; vous commu- 
niquerez mes ordres au cuisinier. Souvenez-vous 
que mes matelots sont ici , et que je n’ai qu’à lever 
le doigt pour vous faire jeter à la mer. Vous 
m’avez parfaitement compris, je suppose ? 

• 

~ Oui , monsieur, bégaya le maltre-d’hôtel . 
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— Oui , monsieur ! Qu’est-ce que je vous ai dit , 
imbécile? — Oui, milord, entendez-vous ?_ 

— Oui , milord. 

— Dites-moi , maitre-d’hôtel , à qui sont les ha- 
bits que porte monsieur ? 

A monsieur.... monsieur Ossulton, je crois, 
monsieur.... milord, voulais -je dire. 

— Très-bien maître-d’hôtel ; rappelez-vous doré- 
navant qu’en parlant à monsieur , vous le nom- 
merez M. Ossulton, 

— Oui , milord. 

En retournant en bas, le maltre-d’hôtel fut 
obligé de prendre une couple de verres d’eau-de-vie 
pour se remettre de sa frayeur et éviter de se 
trouver mal. 

— Que sont-ils, et que veulent-ils, monsieur 
Haddox? demanda la femme de chambre qui avait 
pleuré. 

— Ce sont des pirates , des sanguinaires , des 
assassins , répondit le maitre-d’hôtcl. 
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— Oh ! s’écria la femme de chambre , que de- 
viendrons-nous , nous autres pauvres femmes sans 
protection? 

Et elle s’empressa de courir à la chambre com- 
muniquer cette horrible nouvelle. 

Elle y trouva les dames dans une triste situation ; 
quant à la plus âgée des miss Ossulton ( que nous 
désignerons désormais sous le nom de miss Os> 
sulton, et sa nièce sous celui de Cécilia ), elle res- 
pirait un flacon de sel', et elle tremblait de frayeur 
et d’indignation. Madame Lascelles pleurait, mais 
pleurait sans bruit. Cécilia était triste , son cœur 
battait de crainte et d’incertitude , quand la sui- 
vante entra. 

— Oh! madame, s’écria-t-elle, oh! miss! oh! 
madame Lascelles ! j’ai tout découvert, ce sont des 
assassins , des gens altérés de sang , des pirates 
capables de tout ! ! ! 

— Que Dieu ait pitié de nous I s’écria miss Os- 
sulton. Mais , certainement , ils n’oseront jamais.... 

— Oh ! madame ! ils osent tout. Ils étaient en 
train de jeter le maître d’hôtel par-dessus bord 
quand je suis descendue. Ils ont cherché dans les 
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porte-manteaux , et ont choisi les plus beaux ha- 
bits de ces messieurs pour s’en vêtir. Leur capi- 
taine a dit au maltre-d’hêtel qu’il était lord B..., 
que s’il s’avisait de l’appeler différemment , il lui 
couperait la {jforge de part en part , et que si le 
cuisinier ne leur donnait pas un très-bon dîner , il 
hacherait sa main droite , et la lui ferait manger à 
la croque au sel. 

Â cette nouvelle , miss Ossulton eut une attaque 
de nerfs. Madame Lascelles et Cécilia la secouru- 
rent ; m»6 cette dernière n’avait pas oublié les 
bonnes manières et la politesse de Jack Pickers- 
gill, quand il était monté sur le vaisseau. En con- 
séquence , elle ne crut pas au rapport de la femme 
de chambre ; elle resta cependant dans un état de 
doute et d’incertitude pénibles. Le sort de son père 
la désespérait. Après avoir ranimé sa taitte , elle 
prit son chapeau qui était sur le canapé . 

— Où allez-vous, ma chère? demanda madame 
Lascelles. 

— Sur le pont , répondit Cécilia ; je dois et veux 
parler à ces hommes. 

— Grand Dieu ! miss Ossulton ; aller sur le 
pont! M’avez-vous pas entendu ce qu’a dit Pbabé. 
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— Si fait, ma tante, mais je ne puis rester ici 
plus longtemps. 

— Arrêtez-la ! arrêtez-la ! elle sera assassinée I 
s’écria miss Ossulton. Mais personne ne s'opposa 
au passage de Cécilia , et elle monta sur le pont. 
Elle trouva Jack Pickersgill et Corbett qui s’y pro- 
menaient; l’un des contrebandiers était au gouver- 
nail, et le reste sur l’avant, aussi tranquilles que 
les gens du yacht. En la voyant, Jack ôta sou cha- 
peau et la salua. 

— Je ne sais pas à qui j’ai l’honneur^e parler, 
miss ! mais je me sens honoré de cette preuve de 
confiance; vous êtes persuadée, et je vous assure 
que vous devez l’être , que vous n’êtes pas tombée 
entre les mains de brigands. 

Cécilia éprouva plus de surprise que de frayeur 
en regardant Pickersgill ; les habits de M. Hautaine 
lui allaient à merveille, c’était un fort joli garçon, 
et rien en lui n’indiquait un scélérat, à moins que, 
comme le corsaire de Byron , il ne fût à moitié 
douxet àmoitié cruel. Elle nepouvait s’empêcher 
de reconnaître qu’elle avait vu à Alraak et dans les 
salons à la mode, une quantité d’individus dont 
l’extérieur n’était pas aussi comme il faut. 

— J’ai osé venir ici , reprit Cécilia d’une voix 
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tremblante, pour vous demander, comme une fa- 
veur , quelles sont vos intentions relativement â 
nous et au vaisseau. 

— Je suis reconnaissant de cette démarche, et 
je vous assure que j’y répondrai autant qu’il 
sera en mon pouvoir; mais vous tremblez, per- 
mettez-moi de vous conduire à un siège. En peu de 
mots, afin de calmer vos craintes, je vous dirai 
que mon intention est de rendre le bâtiment à son 
propriétaire intact et avec tous les articles qu’il 
contient, aussi religieusement conservés que s’ils 
appartenaient â l’église. Quant à vous et aux autres 
dames qui sont à bord , je vous donne ma parole 
qu’elles n’ont rien à craindre*, qu’elles seront trai- 
tées avec le plus grand respect ; que leur intérieur 
ne sera pas troublé; et que, dans quelques jours, 
elles seront réunies à leurs familles. J’engage mon 
honneur à l’exécution de cette promesse; cepen- 
dant, j’ai quelques conditions à y ajouter, mais 
elles ne seront pas trop sévères. 

— Monsieur, répondit Cécilia qui s’était remise 
en voyant la manière polie et respectueuse avec la- 
quelle Pickcrsgill la traitait, vous êtes, si je ne me 
trompe, capitaine du contrebandier? Obligez-raoi 
de me répondre. Qu’est devenule canot dans lequel 
était lord B...? C’est mon père. 

2 19 
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— II, y est resté, sans qu’un seul de ses cheveux 
ait été touché , madame ; mais j’ai retire les rames 
du canot. 

— Alors il va périr ! s’écria Gécilia en portant 
son mouchoir à ses yeux. 

— Non , miss , il doit être à terre à cette heure « 
car si je lui ai ôté les moyens de nous capturer , je 
lui ai laissé ceux de gagner la plage. Tout le monde 
n’en eût pas fait autant à ma place, d’après sa con- 
duite envers moi. 

Je lui avais dit de ne pas quitter le yacht, de 
ne pas se mêler des querelles des contrebandiers^ 

— ■ Je vous en suis reconnaissant , répondit Pic- 
kersgill ; mais je n’ai pas l’honneur de me rappeler 
le nom de la famille de sa seigneurie. 

— Ossulton , monsieur , dit Gécilia en regardant 
Pickersgill avec surprise. 

— Alors, avec votre permission , miss Ossulton, 
maintenant je vous ferai ma confidente ; excusez* 
moi d’employer une expression aussi libre, mais 
je ne me le permets que pour dissiper vos alarmes. 
Je ne puis pourtant vous autoriser à divulger mes 
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intentions à d’autres personnes du }>ord. Vous êtes 
courageuse , et cette qualité atteste toujours un car 
ractère loyal , aussi j'ose me confier à vous. Mais il 
me faut la promesse que vous acceptez la condition 
du silence. 

Gécilia réfiéchit un instant. L’idée de devenir la 
confidente d’un contrebandier la fit tressaillir; ce- 
pendant, s’il lui commmuniquait ses plans, peut- 
être réussirait-elle à l’empêcher de les exécuter, 
dans le cas où elle les jugerait nuisibles. B’un autre 
côté , sa situation ne pouvait être pire , et il était 
possible que sa condescendance envers le contre'* 
bandier fût un moyen de l’améliorer. La conduite 
de Pickersgill jusqu’à présent avait été de nature à 
faire naître la confiance; et, s’il était en contre- 
vention avec les lois, il semblait avoir conservé les 
procédés d’un homme du monde. Âu reste , Gécilia 
était pleine d’énergie , et elle se décida à lui ré- 
pondre. 

— Si le secret auquel vous attachez de l’impor- 
tance ne doit nuire à personne, ni me compro- 
mettre particulièrement, je consens à en être dé- 
positaire. 

— Je ne voudrais faire de mal à qui que ce soit, 
pas même à un insecte, à moins que ce ne fût pour 
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ma défense, miss Ossulton, et la conduite que vous 
avez eue avec moi dans cette courte entrevue m’in- 
spire trop de respect pour que je veuille vous com- 
promettre. Permettez-moi de vous parler avec 
franchise , et peut-être conviendrez-vous que dans 
ma situation, un autre agirait de même, et ne 
montrerait pas autant de modération. 

Votre père, sans que je l’aie aucunement pro- 
voqué, a voulu s’initier à mes affaires; il a tâché 
de me prendre, de me faire charger de fers et jeter 
dans un cachot, et peut-être de m’exiler du pays. 
Je n’entreprendrai pas de défendre la contrebande; 
il me sufBra de dire, qu’il y a des peines et des 
châtiments attachés à l’infraction de certaines lois, 
et que j’ai trouvé bien de m’y exposer. Mais 
lord B... n’était pas autorisé par le gouvernement 
à me poursuivre. C’était donc gratuitement qu’il 
le faisait, et si je l’eusse jeté lui et les siens dans 
le mer, il n’aurait eu que ce qu’il méritait ; car son 
entreprise devenait un acte de piraterie. Or donc, 
comme votre père a jugé convenable de méta- 
morphoser un yacht en cutter de croisière , vous 
ne devez pas être étonnée que j’use de représailles, 
en faisant du yacht un contrebandier. 

J’ai donc fait mettre à vos compagnons de voyage 
les vêtements de ma profession , et les ai envoyés 
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à bord du contrebandier , qui se dirige sur Cher- 
bourg où ils seront. débarqués, sans accident. J’ai 
ensuite pris le costume de l’un de ces messieurs; 
mon collègue, qui seul pouvait m’aider dans cette 
boutade, en a fait autant que moi, et nous rem- 
placerons ici ceux que nous en avons exclus. Ainsi, 
je ferai d’une pierre deux coups; je débarquerai 
mon chargement, qui est d’une, grande valeur , et 
que j’ai à bord du yacht , et en second lieu je ren- 
drai à votre père l’équivalent de sa conduite à mon 
égard , en m’emparant , pour un jour où deux , de 
tous les agréments dont il jouit sur ce navire. Cepen- 
dant mon intention est de ne toucher qu’aux vins 
et aux provisions de sa seigneurie. Voilà ce dont 
vousdevez être bien convaincue ; mais le plaisir que 
je me promets perdrait son plus grand charme , 
si les dames n’honoraient la table de leur présence, 
comme lorsque lord B... en faisait les honneurs. . 

C’est une chose que vous ne pouvez guère 
espérer. ' , 

I 

— Cependant j’y compte, car, non-seulement ce 
sera le prix du relâchement du yacht , mais encore 
l’unique moyen d’obtenir les aliments. Vous savez, 
miss Ossulton, que les fautes des parents retom- 
bent sur leurs enfants. Je vous ai instruite de mes 
déterminations et de mes désirs ; je vous laisse à 

19 . 



Digitized by Google 




999 



LM TKOTS CDTTKM. 



présent décider , s’il ne serait pas arentageux pour 
les deux partis d'y acquiescer. Vous pouvez assu- 
rer les autres dames que, quelle que soit leur ré- 
solution , elles seront entourées d’autant d’égards 
que si elles étaient à Grovesnor-Square. Mais je ne 
puis promettre de satisfaire leur appétit, si , après 
toutes ces condescendances , elles témoignent assez 
peu de gratitude pour ne pas m’honorer de leur 
société. 

•— Alors Je dois conclure que nous serons ré- 
duites i la soumission par la famine. 

>— Non , miss Ossulton , mais vous serez rédui- 
tes au pain et à l’eaii , et vous resterez à bord jus- 
qu’à ce que vous ayez accepté mes propositions, 
03 qui prolongera naturellement l’inquiétude de 
votre père. 

‘ — Vous avez une méthode de persuasion à la- 
quelle il est difficile de résister , monsieur , répli- 
qu’à Cécilia : quant à ce qui me regarde, je serai 
toujours disposée à sacrifier mon amour-propre à 
la tranquillité de mon père. Avec votre permission, 
je vais descendre pour rassurer mes compagnes sur 
la cause principale de leur terreur. J’ignore ce que 
je pourrai en obtenir, jusqu’à quel point l’influence 
d’une jeune fille agira sur la détermination de per- 
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sonnes plus âgées, et il est présumable qu’elles 
se laisseront d’autant moins convaincre , que je 
ne suis pas libre de leur dévoiler les raisons qui 
pourraient les décider à faire ce que vous désirez. 
Si vous vouliez seulement me permettre de 
communiquer votre confidence à la seule dame 
mariée qui est entre nous , il est probable que je 
réussirais dans ma tentative. Je vous avouerai, 
avec la même franchise , que je le souhaite , uni- 
quement parce que j’ai la plus vive impatience de 
rejoindre ma famille. 

— Et d’étre débarrassée de ma présence, ajouta 
Pickersgill avec un sourire ironique. Vous le serez, 
certainement ; mais je veux avoir ma petite ven- 
geance ; et malgré les préventions que vous con- 
serverez probablement contre moi , vous n’aurez 
aucun reproche à me faire. Je vous autorise donc 
de mettre la dame mariée dans la confidence; et 
permettez-moi , en retour, de vous présenter mon 
emi,M. Ossulton. En disant cela, Pickersgill ht un 
signe de main à Corbett , qui tira son chapeau et 
salua profondément Cécilia. 

Elle ne put s’empêcher de sourire. 

— Et , continua Pickersgill , comme j’ai rem- 
placé lord B... dans le commandement du yacht, 
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il m’est indispensable de porter le nom de sa sei- 
gneurie. Je serai donc lord B... tant que je reste- 
rai sur le navire ; et , sous ce titre , je prendrai la 
liberté de me présenter moi-même. Il me serait 
impossible d’en recevoir un autre. Soyez certaine, 
miss Ossulton , qu’avec une sollicitude toute pa- 
ternelle, je m’étudierai à vous rendre la vie douce 
et agréable. 

Ce caprice avait un côté si comique, que Cé- 
cilia eût de la peine à contenir son envie de rire , 
d’autant que toutes ses frayeurs étaient dissipées. 
Elle alla donc retrouver ses compagnes , le cœur 
soulagé d’un grand poids. 

Miss Ossulton et madame Lascelles étaient res- 
tées dans la plus vive inquiétude. Elles ne savaient 
comment s’expliquer l’absence prolongée de Cécilia, 
et n’osaient aller sur le pont. Madame I.ascelles, 
cependant, s’y était déterminée à tout risque ; mais 
miss Ossulton et Phœbé la suppliaient si instam- 
ment de rester, qu’elle finit par y consentir. Quand 
Cécilia entra dans la chambre , sa physionomie 
rassura madame Lascelles. II n’en Fut pas ainsi de 
sa tante qui se jeta à son cou tout en pleurs, poussant 
des gémissements, et lui disant : 

— Que vous ont-ils fait , ma pauvre Cécilia ? 
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— Rien du tout, ma tante, répondit-elle. Le 
capitaine m’a parlé très-poliment ; il dit qu’il aura 
pour nous le plus profond respect, pourvu que 
nous obéissions à ses volontés ; mais que sinon. 

« » » • . . 

— Sinon quoi, Gécilia? s’écria mis» Ossultoh en 
serrant avec force le bras de sa nièce.' . :■ > 

■ » , i ■ ; 

— Il nous laissera mourir de faim, nous retien* 
dra prisonnières sur le yacht. 

, ■ , !!S r' - 

— Que Dieu ait pitié de nous ! dit miss Ossulton 
en recommençant ses cris. . ■ 

— Cécilia s’approcha de madame Lascelles, et, 
la prenant à part, lui communiqua ce qUi s’était 
passé. Madame Lascelles fut de l’opinion de Cécilia 
sur le peu de danger qu’elles avaient d’èlre insul- 
tées. 11 y avait quelque chose de si étrange dans l’i- 
dée d’avoir travesti des hommes de salons en con- 
trebandiers , qu’à mesure qu’elles s’entretenaient 
de cette espièglerie , leur hilarité augmentait; .Cé- 
cilia était enchantée d’être forcée de ne rien conter 
à sa tante, car elle désirait que sa frayeur l’empè-^ 
chât de revenir à bord *, et madame Lascelles était 
ravie d’avoir un moyen de se venger des sarcasmes 
qu’elle en avait reçus plusieurs fois. Tout s’arran- 
gea donc à la satisfaction de ces deux dames. Ma- 
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dame ' Lascelles témoigna une vive curiosité de 
connaître le nouveau lord B... et son second,- 
H. Ossulton. Mais à présent que leur frayeur était 
passée, elle se sentirent grand appétit, d'autant 
qu’elle n’avait pas déjeuné. Elles envoyèrent donc 
Pfao^ au maître d’hôtel pour lui demander du thé 
ou du café. La réponse fut que le déjeuner était 
servi , et que lord B... espérait que ces dames vou- 
draient bien y assister. 

— Non , non, répondit madame Lascelles ; je ne 
puis 7 assister qu’aprës avoir été présentée à ces 
messieurs. 

. «-.le n’iral pas non plus, dit Gécilia; mais je 
vais , écrire un billet et notre déjeuner nous sera 
envoyé ici. 

■ Elle prit aon crayon et écrivit la pote suivante i 

ic Miss Ossulton adresse ses compliments à lord 
B...; elle prend la liberté de lui faire observer 
qu’après l’alarme de ce matin , les dames du yacht 
se sentent un peu indisposées , et qu’elles espèrent 
que sa seigneurie voudra bien excuser leur absence 
du déjeuner ; néanmoins elles auront l’honneur de 
le voir à l’heure du dîner , dans le cas où elles ne 
l’auraient pas rencontré avant sur le pont. » 
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La réponse fut farorable , et lé maUre-d’hètel 
apporta aussitôt le déjeuner des dames. 

Eh bien , Maddox f comment trouTez-vous t 

votre nouveau maitre ? 

Le maitre-d’hôtel regarda derrière lui pour voir 
si la porte était fermée ; secoua la tète et dit avec 
l'accent du désespoir : 

— II a ordonné un quartier de venaison pour 
dtner , miss , et deux fois déjà m’a menacé de me 
jeter par-dessus bord. 

— Obéissez -lui , Maddox, ou certainement il le 
fera. Les pirates sont sans miséricorde. Soyez très- 
attentif, et servez-le comme s’il était mon père. 

•— Oui , oui , madame , je le servirai ; mais notre 
temps viendra peut-être. C’est une effretction Sur 
mer, et j’irais à cinquante lieues pour le voir 
pendre. 

— Maltre-d’hôtel ! cria Pickersgill. 

— Oh! mon Dieu! il ne, peut pas m’avoir en- 
tendu. Qu’en pensez-vous, miss? 

— Les cloisons sont bien minces , et vous avez 
parlé très-haut} à tout hasard t courez vite* 



Digitized by Google 



338 



LES TBOIS CtTTERS. 



. — Adieu , miss ; adieu , madame , dans le cas 
où je ne vous reverrais plus , dit Maddox trem- 
blant de peur et allant répondre qu commande- 
ment , qui n’était autre chose que la demande d’un 
cure-dents. 

Miss Ossulton ne voulut pas toucher au déjeu- 
ner; mais madame Lascelles et Cécilia y firent 
honneur. 

— C’est horriblement triste de rester renfer- 
mées dans cette chambre , dit madame Lascelles ; 
allons , montons sur le pont. 

* 1 

— Me laisser seul ici! s’écria miss Ossulton. 

— Phœbé restera près de vous, ma tante; et 
nous tâcherons de décider les pirates à nous mettre 
toutes à terre. 

Madame Lascelles et Cécilia prirent leurs .cha- 
peaux et montèrent. Lord B... les salua et demanda 
la faveur d’ètre présenté à la jolie veuve. 11 les 
conduisit à un siège et entama une conversation 
fort attachante. Sa seigneurie parla de la France , 
en décrivit les différents ports ; raconta avec grâce 
une foule d’anecdotes ; signala tous les promontoi- 
res, bedes, villes et villages devant lesquels elles 
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passaient, en y rattachant toujours quelque his- 
toire intéressante. Enfin , les dames n’étaient pas 
restées deux heures sur le pont , qu’à leur grande 
surprise , elles prirent le plus vif intérêt à la con- 
versation du contrebandier , et souvent ses saillies 
les firent éclater de rire. 

Le soi-disant lord B... avait gagné leur con- 
fiance; elles croyaient sincèrement que ce qu’il 
avait dit était vrai, que son intention, en prenant 
possession du yacht, avait été de passer ses mar- 
chandises en contrebande, de se venger et de se di- 
vertir. Aucune de ces trois offenses n’est un crime 
capital aux yeux du beau sexe , et puis , Jack était 
un très-beau garçon, aux manières distinguées, au 
langage choisi, outre que sa conduite et celle de 
son ami étaient pleines d’égards et de respect eni 
vers les deux jeunes femmes. 

— I Mesdames, comme je ne vous inspire plus 
de terreur, ce qui est le plus grand bonheur que je 
pouvais espérer , je crois que la peur de ceux qui 
vous accusent de poltronnerie vous amusera à voir; 
donc , si vous le permettez , je vais envoyer cher- 
cher le cuisinier et le maitre-d’hôtel pour leur de- 
mander la carte du diner. 

J’aimerais beaucoup à en connaitre le con- 
2 20 
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tenu, dit madame Lascelles ; n’étes-TOUS pas de mon 
avis, Cécilia? 

Cécilia porta son mouchoir à sa bouche. 

— Dites au cuisinier et au mattre-d’hdtel de ve> 
nir tout de suite! cria Pickersgill. 

Âu bout de quelques minutes , tous deux se pré* 
sentèrent. 

— Maltre-d’hôtel , reprit Pickersgill d’une voix 
forte. 

— Oui, milord , répondit Maddox en tenant son 
chapeau. 

— Quels vins avez-vous pour dîner ? 

— Du champagne , milord , du vin de Bordeaux, 
du madère et du sherry , milord. 

— Pas de bourgogne, monsieur? 

— Non , milord ; il n’y a pas de bourgogne à 
bord. 

— Pas de bourgogne , monsieur ! osez-vous bien 
me dire cela? 
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— Sur mon âme , milord ! s'écria Maddox en se 
jetant à genoux , il n’y a pas de yin de Bourgogne 
à bord. Demandez à ces dames. 

— Très-bien , monsieur ; vous pouvez vous re- 
tirer. 

— Cuisinier, qu’avons-nous pour dîner? 

•— Monsieur , un quartier de mou.... de venaison, 
milord , répondit le chef qui tenait son bonnet de 
coton dans la main. 

— Et quoi encore, impertinent? 

— Une tète de veau bouillie, milord. 

— Une tète de veau bouillie! qu’elle soit rôtie ou 
je vous rôtirai vous- même, monsieur! s’écria 
Pickersgill d’un ton de mauvaise humeur, 

•— Oui , milord , je la rôtirai. 

^ Et ensuite , monsieur ? 

— Des côtelettes à la Maintenon , milord. 

— Des côtelettes à la Maintenon ! je les déteste ; 
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Je n’en veux pas. Accommodez-les à TomJbre chi- 
noise, 

— Je ne sais pas ce que c’est , milord. 

— Peu m’importe, insolent! Si vous ne l’avez 
pas appris pour l’heure du dîner , vous irez servir 
de pâture aux poissons ! C’est tout ce que j’ai à vous 
dire. Allez. 

Le cuisinier se retira en tordant dans ses mains 
son bonnet de coton , qu’il avait tenu constamment. 
11 disparut par les écoutilles du gaillard d’avant. 

— Je vous ai fourni cette petite scène, mes- 
dames, pour rendre hommage à votre courage , qui 
est plus grand que celui de l’autre sexe. 

— Souvenez-vous, milord , que ce courage vient 
de la confiance que nous avons en votre parole. 

— Vous me faites donc l’honneur d’y croire ? 

— Je n’étais pas fort crédule avant de vous con- 
naître; mais, à présent, je suis convaincue que 
vous êtes incapable de manquer à une promesse. 

— Vous m’encouragez vraiment, madame, 
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suivre la bonne voie, dit Pickersgill en s'inclinant; 
car je serais au désespoir de perdre voire bonne 
opinion , et encore plus malheureux de la mériter. 

A insi , le lecteur remarquera que les choses étaient 
sur un très-bon pied entre le capitaine des contre- 
bandiers et les deux jeunes femmes. 
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Cëcilia retourna auprès de sa tante, pour voir si 
scs craintes étaient un peu apaisées; mais madame 
Lascelles resta sur le pont. Pickersgill lui parais- 
sait très-agréable. Elle continua la conversation , et 
ils discutèrent sur sa conduite envers lord B..., 
dans laquelle madame Lascelles fut obligée de con- 
fesser qu’il y avait eu provocation. 

Après un long entretien, elle fit allusion à la 
profession qu’il avait embrassée , et lui dit com- 
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bien elle le trouvait supérieur à celte vie aventu> 
reuse. 

— Vous serez peut-être incrédule, madame, ré- 
pondit Pickersgill, quand je vous dirai que j’ai 
autant de droit que lord B... à faire graver mes 
armes, et que je ne porte pas maintenant mon vé- 
ritable nom'. Au bout du compte , la contrebande 
n’est point un crime, et je préfère cette vie vaga- 
bonde à la honte d’être repoussé de la société, 
parce que je suis pauvre, ce qui est considéré dans 
ce pays comme la plus grande des fautes. Si la for- 
tune me sourit un jour, je pourrai reprendre mon 

nom Peut-être nous rencontrerons-nous ; et , 

si cela vous convient , vous pourrez dire ce que 
j’ai été. 

— C’est probablement ce que je ne ferais pas, 
répondit la jeune veuve; mais cela n’empêche pas 
qu’il m’est pénible de voir une personne supé- 
rieure poursuivre une carrière aussi peu honorable. 

— Â peine si je sais, madame , ce qui est hono- 
rable ou ne l’est pas dans celte société toute de 

convention 11 n’est pas déshonorant , par 

exemple, de ramper devant une cour corrompue, 
d’en accepter des pensions arrachées à l’industrie 

de la nation, et de les rétribuer par des bassesses 

Il n'est pas déshonorant de lever une dlme qui de- 
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mit être imposée en actes de charité , et de la pro- 
diguer en parties de plaisirs , au lieu de la faire 
servir à l’œuvre de Dieu Il n’est pas déshono- 

rant d’imposer taxe sur taxe pour maintenir l’in- 
justice , d’accabler l’innocent, de pervertir la vérité, 
et de favoriser les œuvres du démon... Il n’est pas 
déshonorant, enfin, de jouer à la bourse ou de 
corrompre des électeurs par des promesses et des 
présents; crimes cependant qui devraient être punis 
aussi sévèrement que celui dont je suis coupable.... 
Ces infamies, et beaucoup d’autres encore, ne sont 
pas flétrissantes ; néanmoins, elles sapent la so- 
ciété dans ses fondements , tandis que la mienne 
ne rejaillit que sur moi-méme..... 

— Cependant, c’est un crime 

— Une infraction aux revenus de l’Étal , et rien 
déplus Faites attention, madame, qu’au mo- 

ment où notre gouvernement se montre le plus sé- 
vère pour empêcher la contrebande chez nous , il 
favorise celle qui se fait sur le continent des pro- 
duits de nos manufactures... Maintenant, peut-on 
considérer comme crime ce qui est bien quand le 
vaisseau est tourné au nord, et devient mal en 
virant du côté opposé ? 

— Mais vous conviendrez au moins que cette car- 
rière est stigmatisée? 
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— J’en conviens , madame , et aussitôt que je 
pourrai l’abandonner, je le ferai. Un prisonnier ne 
soupira jamais plus que moi pour se sentir alléger 
du poids de ses chaînes ; mais je ne la quitterai que 
lorsque je serai en position de ne pas être humilié et 
méprisé par ceux avec lesquels je me suis associé. 

En ce moment, le maltre-d’hôtel se présenta , 
en faisant de loin des signes à madame Lascelles , 
qui se leva et s’approcha de lui. 

~ Au nom du ciel , madame! dit Maddox , puis- 
qu’il parait être si bien avec vous , tâchez , je vous 
prie, de savoir comment il faut' arranger les cô- 
telettes; le cuisinier s’arrache les cheveux, le dîner 
ne sera jamais prêt; cela retombera ensuite sur 
moi , et je serai jeté par-dessus bord. 

Madame Lascelles dit au pauvre Maddox d’at- 
tendre un instant , pendant qu’elle tâcherait d’ob- 
tenir les informations qu’il désirait. Au bout de 
quelques minutes elle revint à lui. 

— Voici les renseignements que j’ai enfin olite- 
nus , dit-elle : faites bouillir d'abord les côtelettes 
dans du vinaigre, ensuite mettez-les à frire dans 
le beurre, et servez-les avec une sauce d’anchois et 
de raisins de Malaga. 
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— Premièrement frites dans le vinafgre, puis 
bouillies dans le beurre , et dressées avec des 
amandes et des raisins? 

\ 

— Non! non! 

Madame Lascelles répéta son instruction au 
tremblant raaître-d’hôtel, etretourna reprendresa 
conversation avec Pickersgill , à laquelle, pour la 
première fois, Corbett se joignit. Corbett avait 
assez de bon sens pour s’ètre dit, quê moins il pa- 
raîtrait avant que son chef fdt bien établi dans les 
bonnes grâces de la dame, et plus le résultat en 
serait favorable. 

Pendant ce temps , Cécilia était restée auprès de 
sa tante, qui continuait à gémir et à se lamenter. 
£n vain faisait-elle tous ses efforts pour la consoler 
et lui persuader que, si elles étaient polies et sou- 
mises , elles n’avaient rien à craindre. 

— Polies et soumises, vraiment! s’écria miss 
Ossulton , envers un misérable pirale et contreban- 
dier. Moi , la sœur de lord B...! jamais! Quel pré- 
somptueux scélérat! 

< — Tout cela est très-bien , ma tante , mais rap- 
pelez-vous qu’il faut se soumettre à la nécessité. 

2 21 
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Ces hommes veulent absolument que nous dînions 
avec eux , et nous devons y consentir ; il faut y 
aller, ou nous passer de dîner. 

— Moi, m’asseoir à la tabled’un pirate [jamais !... 
Je me passerai de dîner... je mourrai de faim 
plutôt. 

— Mais, ma tante, c’est l’unique manière de 
regagner notre liberté ; et si vous ne l’employés pas , 
madame Lascelles pensera que vous voulez rester 
au milieu des contrebandiers. 

— Madame Lascelles peut juger les autres par 
elle-même, si cela lui convient. 

— Le capitaine est un très-beau garçon ; il est 
bien élevé , et ressemble à un noble déguisé. Quelle 
drêle de chose, ma tante, tout cela n’était qu’une 
plaisanterie ! 

— Une plaisanterie , dites-vous ! répondit miss 
Ossulton en se levant du sopha. 

— Cécilia s’aperçut qu’elle avait frappé droit au 
but en disant cela ; et elle employa tant de plausi- 
bles arguments en faveur de son assertion pour 
prouver que Pickersgill est un homme comme il 
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faut , que sa tante commença à entendre raison, et 
consentit à se joindre à In compagnie pour dîner. 
Madame Lascelles descendit; le repas fut annoncé, 
et ces dames allèrent retrouver Pickersgill et Cor- 
belt qui les attendaient. 

Miss Ossulton tint les yeux baissés jusqu’au mo- 
ment où elle entendit Pickersgill dire à madame 
Lascelles : 

— Peut-être me ferez-vous la grâce, madame, 
de me présenter à cette dame , que je n’ai pas 
encore eu l’honneur de saluer. 

— Certainement , milord , répondit madame 
Lascelles, miss Ossulton est la tante de cette jeune 
personne. 

Madame Lascelles fit exprès de répondre de cette 
manière à la demande de sa seigneurie ^ afin de 
vexer un peu la vieille fille. 

— Je me trouve très-bonoréd’avoir la compagnie 
de miss Ossulton , dit Pickersgill. — Mesdames , 
nous n’attendions que vous pour nous mettre à 
table. — Ossulton, prenez la place du président, 
et servez le potage. 

Miss Ossulton resta très-étonnée; elle regarda 
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les contrebandiers, et ne vit que deux gentils- 
hommes, dont l’un semblait être un lord, et l’autre 
portait le même nom de famille qu’elle. 

— Ce doit être une mystification, pensa-t-elle. 
Et elle mangea sa soupe tranquillement. 

Le dîner se passa très-agréablement ; Pickersgill 
fut fort aimable ; Corbett divertit les convives par 
ses saillies, etraissOssulton s’oublia jusqu’au point 
de trinquer avec sa seigneurie, et de demandera 
Corbett à quelle branche de la famille il apparte- 
nait. 

I 

— Je crois que c’est à la branche irlandaise , dit 
madame Lascelles en le prévenant. 

— Justement, madame, répondit Corbett. 

— Mesdames, avez- vous jamais été à Torquay ? 
demanda Pickersgill. 

— Non , milord , répondit madame Lascelles. 

— Nous y jetterons l’ancre probablement en 
moins d’une heure , et y resterons jusqu’à demain. 
— Maître-d’hôlel, apportez le café, et dites au 
cuisinier que les côtelettes étaient admirablement 
préparées. 
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Les dames se retirèrent , et miss Ossiilton de- 
meura plus convaincue que jamais que tout cela 
n’était qu’une mystification. — Mais, dit-elle, je 
donnerai mon opinion à lord B..., sur cette manière 
de se jouer des gens. — Quel est le nom véritable 
de sa seigneurie? 

— Il ne veut pas nous l’apprendre , répondit 
madame Lascelles ; mais je crois qu’il s’appelle 
. lord Blarney. 

— Vous voulez dire lord Blaney, je présume , 
dit miss Ossulton ; la plaisanterie est par trop forte. 
— Cécilia, nous irons à terre à Torquay, et nous y 
resterons jusqu’au retour du yacht avec lord B.... 
Je n’aime pas ces jeux qui peuvent être très-conve- 
nables pour des veuves et des gens de rien. 

Maintenant, madame Lascelles était fetchée de 
voir miss Ossulton aussi rassurée ; elle lui en vou- 
lait de ses continuels sarcasmes , et désirait trouver 
l’occasion de s’en venger. Les femmes peuvent 

aller loin pour l’obtenir Nous ne prétendons 

pas dire jusqu’où aurait été madame Lascelles; 
mais il est certain que la dernière expression de 
miss Ossulton contribua beaucoup à la détermina- 
tion qu’elle prit. Elle mit son chapeau , alla sur le 
pont et dit à Pickersgill qu’il ne pouvait rien faire 

21 . 
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qui lui fût plus agréable , ainsi qu’à Gécilia , que 
d’effrayer miss Ossulton , dont l’esprit était devenu 
beaucoup plus calme depuis qu’elle se figurait que 
tout ce qui se passait n’était qu’une mystification. 
Elle lui parla de l’orgueil et du mauvais caractère 
de cette dame, et ne lui dissimula pas le plaisir 
qu’elle aurait à lui donner une bonne leçon; de 
sorte que , pour satisfaire son ressentiment , ma- 
dame Lascelles prit à son tour le contrebandier 
pour confident. 

— Madame , je me ferai un devoir de vous obéir, 
et je suis enchanté de trouver l'occasion de mêler 
les affaires aux plaisirs. 

Après une courte conversation , deux heures en- 
viron avant le coucher du soleil , le yacht jeta l’an- 
cre à Torquay. Aussitôt que les voiles furent fér- 
iées, plusieurs messieurs qui demeuraient dans le 
port vinrent à bord rendre leurs respects à lord ' 
B...; Pickersgill, qui savait parCécilia que son père 
ne connaissait personne dans cet endroit, les re- 
çut en personne , leur fit donner des rafraîchisse- 
ments , et les engagea à renvoyer leurs canots , en 
leur offrant de les faire reconduire dans le sien... 
Les contrebandiers prirent les plus grandes pré- 
cautions pour empêcher les domestiques d’avoir la 
moindre communication avec les nouveaux venus, 
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et Gorbett plaça une sentinelle pour garder à vue la 
femme de chambre, le maltre-d’hôtel elle cuisinier. 

Pendant le temps que dura la visite de ces mes- 
sieurs, qui fut à peu près d’une demi-heure , Gor- 
bett et les autres contrebandiers remplirent de 
dentelles tous les porte-manteaux qui se trouvèrent 
à bord , et les placèrent dans l’embarcation. Gor- 
bett reconduisit les visiteurs ; et, après les avoir 
débarqués , il alla à l’hôtel , suivi des contreban- 
diers qui portaient son bagage , sans que ses porte- 
manteaux occasionnassent le plus léger soupçon. Il 
donna des ordres pour une voiture de poste au 
même instant, et roula hors de la ville , chez ses 
correspondants ; de cette manière, il mit en sûreté 
la plus grande partie du chargement. Il revint à la 
nuit, amenant avec lui des affidés pour recevoir le 
reste des marchandises ; les soieries , le thé et les 
différents autres articles ne coururent aucune 
chance défavorable; presque tout le chargement fut 
débarqué , à l’exception d’une très-petite partie de 
dentelle qui ne tenait pas dant le porte-manteau , 
et que Pickersgill eût trouvé moyen d’envoyer à 
terre , sans son désir de complaire aux volontés de 
madame Lascelles. 

Le lendemain matin , environ une heure après 
déjeuner, madame Lascelles entra dans la chambre 
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des (limes, et, affectant la plus grande dpouvanle, 
elle se jeta sur le sopha , coniine si elle eût été près 
de s’évanouir. 

— Grand Dieu! qu’avez- vous ? s’écria Cécilia, 
qui savait très-bien ce dont il était question. 

— Oh ! le monstre ! il m’a fait une telle propo- 
sition ! 

— Une proposition! quelle proposition? qui, 
lord Blaney? demanda miss Ossulton. 

— Oh! ce n’est point un lord ; c’est un miséra- 
ble, un contrebandier, et jl a l’arrogance d’exiger 
que nous remplissions nos poches de dentelles , et 
que nous allions à terre avec lui. 

— Dieu nous assiste! £h bien! après tout, ce^ 
n’est donc point une mystification ! Et moi , je me 
suis assise à la table d’un contrebandier! 

— Ce n’est rien , madame , de vous y être assise! 
mais il faut prendre son bras jusqu’à l’hôtel. Ah ! 
mon Dieu! Cécilia, je suis obligée de retourner 
sur le pont ; je vous en prie, venez avec moi. 

Miss Ossulton sonna Phœbé, et dans son agita- 
tion resta à moitié suffoquée sur le sopha. 
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On frappa à la porte. 

— Entrez ! dit miss Ossulton, pensant que c’était 
Fbœbé. Elle aperçut Pickersgill. 

— Que voulez*vou8 ici, monsieur? Sortez, sor- 
tez à l’instant, ou je vais appeler. 

Il est fort inutile de crier, madame. Souve- 
nez-vous qu’ici tout le monde est à mon service. 
Vous m’obligerez en voulant bien m’écouter, miss 
Ossulton... Je suis, comme vous le savez, un con- 
trebandier, et j’ai besoin de débarquer de la den- 
telle. Vous aurez donc la complaisance d’en mettre 
dans vos poches ou d’en cacher sur vous , et de 
venir à terre avec moi. Aussitôt notre arrivée à 
l’hôtel, vous me la remettrez, et je vous ramènerai 
à bord du yacht. Au reste, vous ne serez pas la 
première dame qui ait passé de la contrebande. 

— Moi, monsieur, aller à terre de cette manière ! 
Non, jamais! Que dirait le monde en apprenant 
que l’honorable miss Ossulton s’est promenée avec 
un contrebandier? Non , monsieur, jamais! 

— Oui , madame , vous marcherez, bras dessus, 
bras dessous , avec un contrebandier ; je voifs pren- 
drai d’un côté et madame Lascellcs de l’autre, et je 
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TOUS conseille de ne pas faire de bruit, car, d’a- 
bord, c’est vous qui porterez la contrebande, et 
TOUS seriez indubitablement mise en prison , parce 
qu’à la moindre marque d’insubordination, je cour- 
rais donner l’éveil : ensuite , votre nièce restera à 
bord en Ota0[e de votre conduite; et , si vous avez 
quelque égard pour sa liberté, vous consentirez 
tout de suite à ce que je vous demande. 

Pickersgill quitta la chambre , et peu de temps 
après, Gécilia et madame Lascelles rentrèrent, 
ayant l’air afQigé; elles avaient été mises au cou- 
rant de ce qui s'était passé. Madame Lascelles dé- 
clara que , pour sa part , plutôt que d’exposer la 
pauvre Gécilia à rester à la merci de pareilles gens, 
elle était résolue d’acquiescer à leur demande. Cé- 
cilia implora tellement la protection de sa tante , 
que miss Ossulton , ne se doutant pas du fait, finit 
par donner son consentement en fondant en larmes. 

Quand tous les préparatifs furent terminés , Gé- 
cilia laissa ces dames. Pickersgill descendit et re- 
vint sur le pont avec madame Lascelles et miss Os- 
sulton, qui, pendant l'absence de Gécilia, n’avaient 
pas échangé une seule parole. Le canot étant pré- 
paré, ces dames y furent déposées, et l’on rama 
vers la terre. Tout réussit à l’entière satisfaction du 
contrebandier : miss Ossulton , hors d’elle-mème , 
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prit son bras , et , ayant de l'autre côté madame 
Lascelles, ils allèrent à l’bôtel, suivis de quatre 
hommes du bord. Aussitôt qu’on les eut installés 
dans une chambre, Corbelt, qui les avait précédés 
à terre , demanda lord B... et fut admis. Les dames 
se retirèrent alors dans une pièce voisine pour se 
débarrasser de leur contrebande. Pickersgill corn- . 
manda un second déjeuner, et au bout d’une heure, 
la compagnie s’en retourna à bord. Madame Las- 
celles était dans la joie de son âme , et elle récom- 
pensa son nouvel allié , la contrebandière , d’un de 
ses plus agréables sourires. La communauté d’in- 
térêt crée quelquefois des amitiés bien étranges. 
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CHAPITRE VII. 



Retournons maintenant aux autres acteurs de ce 
petit drame. A force d'eiforts de rames , en faisant 
relever les hommes les uns après les autre , afin de 
résister au vent contraire qui soufflait de terre, 
lord B... arriva sur les minuit à une petite ville de 
la baie de l’ouest , où il prit une chaise de poste qui 
le conduisit à Portsmouth. Il pensait y trouver son 
yacht , étant bien loin d’imaginer qu’il fût en pos- 
session des contrebandiers. 11 attendit trois ou 
quatre jours , et devenant impatient de ce retard, 
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il s’adressa â Tua de ses amis qui avait un yacht à 
Cowes, et le pria de le lui prêter pour aller à la re* 
cherche du sien. 

Nous avons laissé V Heureux- Aventurier pour- 
suivi par le cutter. D’abord, les contrebandiers 
eurent l’avanta0;e sous le vent ; mais , peu à peu, U 
tourna avec le soleil et vint favoriser le cutter. Il 
s'établit alors une lutte de vents qui fit triompher 
V Active. 

Morrisson s’apercevant qu’il n’avait aucune 
chance d’échapper , laissa couler les pièces d’eau- 
de-vie , qui l'auraient fait condamner ; mais , mal- 
gré cela , il se trouvait dans une position scabreuse, 
ayant à bord plus d’hommes que les actes du par- 
lement n’en permettaient. Il tint donc bon, en 
dépit des balles qui passaient et repassaient sur lui, 
espérant que le brouillard ou la nuit dissimule- 
raient sa fuite; mais il n’eut pas cette bonne for- 
tune. Un boulet emporta un de ses mâts, et la for- 
tune de V Heureux- Aventurier l’abandonna. On 
l’aborda et le fit prisonnier. Morrisson déclara que 
le nombre d’hommes qui surpassait celui voulu pour 
le complément de son équipage étaient passagers. 
Malheureusement, outre qu’ils portaient des habits 
de matelots , aussitôt qu’ils furent pris, Appleboy 
descendit se griser de genièvre, et il n’y avait pas 
moyen de le déranger. 
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Les messieurs contrebandiers passèrent consé- 
quemment une mauvaise nuit; le cutter débarqu a 
avec le jour à Portland , et avant le lever d’Apple- 
boy, ils furent conduits chez le magistrat. D’après 
les explications que donna Hautaine, on tes mit 
tout de suite en liberté; ils furent traités avec res- 
pect, mais ils n’eurent la permission de partir 
qu’après avoir été confrontés avec les contreban- 
diers, et avoir prouvé à la justice qu’ils avaient 
trouvé de l’eau-de-vie à bord. Le fait constaté , ils 
prirent la route de Portsmouth avec leur costume 
de marin, ayant suffisamment de navigation pour 
cette saison. M. Ossulton déclara que la^ seule chose 
qu’il demandait était son bagage, et qu’une fois 
qu’il l’aurait attrapé , il prendait soin de ne pas se 
mettre dans le chemin des balles d’un cutter en 
croisière, et d’éviter une mauvaise nuit passée sur 
le pont. 

Morrisson et ses hommes furent mis en prison ; 
au moment où la clef tourna dans la serrure pour 
l’enfermer, le vieux marin frappa du pied, et s’é- 
cria ; — Les infimes pigeons bleus ! j’avais bien 
dit qu’ils me porteraient malheur ! 

Retournons maintenant au yacht. Environ une 
heure après le retour de Pickersgill à bord, Cor- 
bett ayant terminé ses arrangements, le suivit. Il 

22 . 
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n'était pas prudent de rester plus longtemps à Tor- 
quay, dans la crainte d’être découvert ; en consé- 
quence ils levèrent l’ancre après dîner et mirent à 
la voile. 

-^Quelles sont vos intentions, milord? demanda 
madame Lascelles. 

— Je pense me diriger vers Cowe, y jeter l’ancre 
dans la nuit, et avant le jour vous mettre dans 
mon embarcation avec tous mes gens. Soyez sûre 
que je prendrai les mesures nécessaires pour vous 
éviter le moindre danger, quand même ce serait 
au détriment de ma propre sûreté. Je serais trop 
méprisable, si aucun accident arrivait à madame 
Lascelles ou à miss Ossulton par suite de mes ex- 
travagances. 



— Je suis fort inquiète de mon père , dit Cécilia; 
j’espère que vous tiendrez votre parole ? 

— C’est ce que j’ai toujours fait jusqu’ici, n’est-il 
pas vrai , miss Ossulton? 

— Notre connaissance est bien récente et s’est 
faite d’une manière si bizarre ! 

— Je suis de votre avis j mais elle vous servira 
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longtemps de sujet de conversation. Je disparaîtrai 
aussi promptement que je suis venu , et ni l’une ni 
l’autre probablement ne me reverrez jamais. 

On annonça le dîner, mais la vieille demoiselle 
Ossulton n’y voulut pas paraître; madame Lascelles 
et Cécilia pensèrent qu’elle avait été suffisamment 
effrayée et qu’il devenait inutile de lui imposer cette 
nouvelle contrainte. IMckersgill adhéra à cette ob- 
servation , et on la laissa en paix dans sa chambre 
où elle médita tout à son aise sur l’humiliation de 
s’ètre assise à la table d’un contrebandier, d’y avoir 
trinqué et de s’ètre abaissée jusqu’à prendre le bras 
d’un pareil misérable pour se promener à terre. 

Le vent était faible; le bâtiment faisait peu de 
progrès dans sa marche , et ce ne fut que le second 
jour qu’ils perdirent Portland de vue, et aperçurent 
un autre yacht. Les deux bâtiments s’approchèrent 
lentement l’un de l’autre; dans l’après-midi , il n’y 
avait plus qu’une distance de quatre milles entre 
eux. Le vent tomba tout à fait et fut remplacé par 
un calme plat. L’autre yacht fît plusieurs signaux 
qui ne furent pas aperçus, et pour la dei|Dière fois 
la compagnie prit place à table. 

Trois jours de séjour à bord d’un bâtiment, sans 
autre société que ceux avec qui en est claquemuré, 
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produisirent une prompte intimité. Pickersgill était 
un jeune homme original et instruit , qui ne passait 
jamais les bornes de la plus stricte bienséance, et 
que l’on écoutait avec plaisir; son compagnon était 
également poli, de sorte que ces dames , en pensant 
dans quelles mains elles auraient pu tomber , se 
sentaient disposées à la reconnaissance envers lui. 
Tout en désirant se voir libres de la position extra- 
ordinaire dans laquelle elles se trouvaient, elles 
avaient pourtant pris en Pickersgill un degré de 
confiance qui engendra de leur part une espèce de 
familiarité qu’il n’aurait jamais osé se permettre. 

Corbett fut dérangé de table par un des matelots 
qui descendit, et lui fit signe. 11 se leva; et après 
avoir été sur le pont , U lui dit : 

— Voulez-vous prendre la peine de monter un 
instant, milord, afin de voir si vous pouvez dé- 
couvrir ce qu’est le pavillon qui flotte au loin , et 
il fit un geste â Pickersgill. 

— Excusez-raoi, mesdames, uneseconde.il alla 
rejoindre Corbett. — C’est le canot du yacht qui 
vient à bord avec lord B... et l’officier dont il et ;t 

accompagné Combien y a-t-il d’hommes dans 

l’embarcation? Laissez-raoi voir Quatre seule- 
ment Eh bien! laissez sa seigneurie et ses amis 
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aborder; ayez du monde prêt à les recevoir en cas 
d’accidents ; e( quand ces messieurs seront sur le 
pont, tâchez de vous débarrasser de leur canot, en 
disant à ses gens de s'en retourner... Donnez vos 
ordres à Adam afin d’arranger tout pour le mieux , 

et redescendez Je veux que sa seigneurie jouisse 

du plaisir de nous trouver en train de dîner. 

Pickersgill vint rejoindre les dames. A peine si 
Corbett avait eu le temps de faire ses dispositions 
et de reprendre son siège , qu’on entendit le bruit 
du canot qui touchait au côté du navire, et l’arrivée 
immédiate de sa seigneurie, suivie de M. Siewart, 
sur le pont. Il n’y avait que des matelots pour les 
recevoir, et, parmi eux, aucune figure de connais- 
sance. Ces messieurs se regardèrent avec étonne- 
ment. A la fin , lord B... s'adressa à Adam qui était 
le plus près de lui ; 

— Quels hommes êtes-vous? 

— Nous sommes attachés au yacht, votre honneur. 

Lord B..., qui entendit rire dans la chambre, 
n’attendit pas d’autres informations; il passa sur 
l’arrière avec M. Stewart, regarda par le clairvoir, 
et aperçut sa fille et madame Lascclles avec deux 
individus qu’il prit pour Hautaine et Ossulton. 
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l'ickcrsgill , qui avait entendu le bruit des rames 
et les pas sur le tillac , élevait la voix de manière à 
ce que les dames fussent surprises par lord B... Âu 
moment où il le crut au clairvoir ou à portée d’en- 
tendre ce qui se disait , il proposa aux dames , 
avant de terminer le dernier repas qu’ils feraient 
ensemble , de prendre un peu de champagne et de 
boire à leur heureuse entrevue avec lord B... Ce 
toast fut admis. Maddox versa le vin , chacun s’em- 
para de son verre et se salua , au moment où sa 
seigneurie se présenta inopinément à la porte de la 
chambre , suivi de M. Stewart. 

En apercevant son père , Cécilia laissa tomber le 
verre qu’elle tenait en main. Elle se jeta dans ses 
bras et fondit en larmes. 

— Qui ne voudrait être père, madame Lascelles! 
dit tranquillement Pickersgill après avoir repris son 
siège , d’où il s’était levé pour saluer lord B... 

— Diles-moi , je vous prie , qui j’ai l’honneur de 
trouver installé ici? dit lord B... avec humeur, 
. tenant toujours sa fille dans ses bras. Par le ciel ! 
oui, Stewart, c’est le capitaine des contrebandiers, 
en toilette. 

— Vous avez raison , milord , reprit Pickersgill; 
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VOUS avez abandonné votre yacht pour tâcher de luc 
capturer ; vous avez laissé ces dames sur un vaisseau 
dépourvu d’équipage; elles pouvaient courir le plus 
grand danger. J’ai rendu le bien pour le mal , en 
amenant à bord mes propres matelots et me char- 
geant de les protéger. Je pensais ancrer votre 
vaisseau le soir à Gowe , et les mettre à terre sans 
accidents. 

— Par le ! cria Stewart. 

— Arrêtez , monsieur , s’il vous plaît ! dit Pic- 
kersgill ; rappelez-vous que vous avez déjà attaqué 
une personne qui ne vous offensa jamais. Obligez- 
moi de modérer votre langage inconvenant, car je 
vous déclare que je ne le supporterai pas. Sou- 
venez-vous que je m’en suis abstenu et que j’ai évité 
de prendre l’avantage sur vous, lorsque jo vous 
tenais en mon pouvoir. Rappelez-vous aussi que le 
yacht est encore en la puissance des contrebandiers, 
et que vous n’ètes pas en position de les insulter 
avec impunité. Milord , je vous ferai observer que 
nous autres hommes sommes trop emportés pour 
argumenter ou discuter froidement; avec votre 
permission , votre ami et le mien me suivront sur 
le pont, etje vous laisserai écouter de ces dames le 
récit exact de ce qui s’est passé. Ensuite, milord, 
je serai constamment disposé à entendre avec plai- 
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sir ce que votre seigneurie trouvera bon de me 
dire.J 

— Sur mon honneur! s’écria encore M. Stewart. 

— Monsieur Stewart , dit Ce'cilia en l’interrom- 
pant , je vous prierai de vouloir bien garder le si- 
lence , je fais plus , finsiste , dans le cas où nous 
devons continuer de naviguer ensemble, pour que 
TOUS ne reçommenciez pas. 

Il n’eSt pas surprenant que M. Stewart restât 
confondu , en trouvant ces dames tellement dispo- 
sées en faveur des contrebandiers. 

— Je vous suis obligé, mesdames, pour votre 
entremise dans cette affaire, dit Pickersgill, car , 
quoique j’aie en mon pouvoir le moyen de renfor- 
cer mes arguments, je serais fâché de me voir dans 
la nécessité d’en faire usage ; j’attendrai la réponse 
de sa seigneurie. 

Lord B... était surpris aussi ; il désirait une ex- 
plication. Il salua avec hauteur. Chacun semblait 
être dans une fausse position ; et lui-méme , lord 
B..., s’était vu forcé de se courber devant un con- 
trebandier. 

Pickersgill et Stcwarlmarchaientsur le pont, se 
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croisaient continuellement sans se parler , et res- 
semblaient à deux chiens près de s’élancer l’un sur 
l’autre, mais dont le courage est soutenu par la 
Toix de leur maître. Gorbett parlait bas à Pickers- 
gill ; Stewart regardait si son canot se trouvait le 
long du bord, mais il était retourné à l’autre yacht. 
Miss Ossulton qui avait entendu son frère ne sor- 
tit pas de sa chambre ; elle voulait se donner un 
air de grandeur, et cependant elle n’était pas con 
vaincue d’agir convenablement ; car Phœbé l’avait 
informée qu’il n’y avait personne avec son frère 
que M. Stewart, et que les contrebandiers tenaient 
encore le commandement du bâtiment. Au bout de 
quelques moments, Pickersgill et Gorbett des- 
cendirent reprendre leurs habits de contreban- 
diers , et après s’étre vêtus , ils remontèrent sur 
le tillac. 

La nuit était venue ; le cutter voguait rapide- 
ment le long de la côte ; les aiguilles à bâbord 
étaient allumées. La conversation de lord B... se 
prolongea avec sa fllle et madame Lascelles. Quand 
tous les détails sur la conduite de Pickersgill eurent 
été donnés, lord B... fut obligé de reconnaître 
qu’en attaquant les contrebandiers, il devait s’at- 
tendre à les voir user de représailles ; que la con- 
duite de Pickersgill avait été très-modérée , et que 
s’il n’était pas venu sur le yacht, il est présumable 
8 33 
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qu’avec trois marins seulement à bord, le vaisseau 
se serait perdu. L’histoire de la peur et de la contre- . 
bande de sa soeur l’amusa beaucoup, et sa bonne 
humeur augmenta encore parla narration du voyage 
des gentilshommes à Cherbourg; l’idée qu’il n’é- • 
tait pas le seul aux dépens duquel on pût rire le 
consola de ses mésaventures. ' 

L’intention qu’avait manifestée Pickersgill d’an- 
crer le yacht à Cowe , son exactitude à respecter la 
propriété du bord , sa conduite envers les dames , 
inspirèrent à lord B... la plus vive reconnaissance, 
et la gratitude est toqjours suivie de bienveil- 
lance. 

— Mais qui peut-il être? dit madame Lascelles; 
il reconnaît que son nom n’est pas Pickersgill, et 
il m’a dit , en confidence , qu’il était de bonne fa- 
mille. 

— En confidence ! ma chère madame Lascelles , 
dit lord B... 

— Oh , oui , nous sommes toutes deux ses con- 
fidentes. N’est-il pas vrai, Cécilia? 

— Sur mon honneur, madame, le contrebandier 
parait avoir fait sur vous une impression à laquelle 
beaucoup d’autres ont aspiré en vain. . 
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Madame Laaeellea ne répondit pas à cette ob- 
servation , mais reprit : — Maintenant , milord , 
TOUS pouvez décider , et je pense que pour noos 
obliger, vous le traiterez comme il nous a traitées, 

> c’est-à-dire avec la plus grande déférence et la bonté 
la plus entière. 

—Pourquoi supposeriez-vous le contraire ? ré- 
pondit lord B...; non-seulement c’est mon désir, 
mais mon intérêt aussi. Il peut nous conduire en 
France ce soir , ou tout autre part. N’est-il pas en 
possession du vaisseau ? 

— Oui, répondit Cécilia, mais nous nous flattons 
d’en avoir le commandement, — L’appellerons- 
nous, papa ? 

t 

— Sonnez Maddox. — Maddox , dites à M. Pic-' 
kersgill, qui est sur le pont , que je désirerais lui 
parler, et lui serais obligé de descendre. 

— Qui, milord? quoi! lui? 

— Oui, luiy répondit Cécilia en riant. Vous pou- 
vez faire comme il vous plaira, Maddoxj mais rap- 
pelez-vous qu’il est encore en possession du vais- 
seau. 

— Alors, avec la permission de votre seigneu- 
rie, j’irai; c’est le meilleur moyen. 
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Le contrebandier entra ; les dames tiressaillirent 
en l’apercevant dans le costume qu’il venait de re- 
prendre. Un mouchoir noir était à peine attaché à 
son cou, qui restait découvert. C’était le beau idéal 
d’un marin. 

—.Votre seigneurie désire me parler? 

— Monsieur Pickersgill , je confesse que vous 
avez des motifs de mécontentement contre moi , et 
que votre conduite a été très-généreuse. Je vous re- 
mercie des soins que vous avez pris de ces dames, 
et ne conserve aucun ressentiment pour ce qui s’est 
passsé entre nous. 

— Milord , je suis entièrement satisfait de l’ex- 
plication que vous me donnez , et j’espère qu’à l’a- 
venir vous ne vous mêlerez plus des affaires d’un 
pauvre contrebandier qui affronte les dangers , et 
souffre mille privations pour assurer son existence, 
et, peut-être aussi, celle de sa famille. J’ai com- 
muniqué à ces dames mon intention d’ancrer le 
yacht cette nuit à Cowe , et de ne les laisser que 
lorsqu’elles seraient en parfaite sûreté. Votre pré- 
sence inattendue n’apportera aucune différence à 
cette décision , si ce n’est qu’il faut que j’obtienne 
votre parole que les hommes de mon équipage qui 
vous rendront ce service neserontpas plus poursui- 
vis que moi. 



Digilized by Google 




LES TBOIS CDTTSR8. 



269 



* 



— Je vous engage mon honneur que rien ne leur 
sera fait, et je vous remercie par-dessus le mar- 
ché. — J’espère que vous me permettrez de vous 
offrir quelque récompense. 

I * » ^ 

— Non certainement, milord. 

— Si , par hasard, dans un autre temps , je pou- 
vais vous être de la moindre utilité, je vous prie de i 
vous servir de moi, monsieur Pickersgill. : , : 

Pickersgill ne répondit pas. 

— Certainement, monsieur Pickersgill... 

— Pickersgill! combien je déteste ce nom, dit 

le contrebandier qui était tombé dans un moment 
«le rêverie... Je vous prie de m’excuser, milord, 
dans le cas où je réclamerais votre protection en 
faveur de quelques-uns de mes malheureux com- 
pagnons. . , 

— Pourquoi pas pour vous, monsieur? demanda 
madame Lascelles. 

— Madame , je ne fais plus de contrebande, 

— En reconnaissance du plaisir que me cause 

23. 
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votre détermination , monsieur Pickersgill , dit 
Cécilia , prenez ma main et recevez mes remerct- 
ments. 

— Et les miens aussi, dit madame Lascelles avec 
une grande émotion. 

— Et les miens aussi, dit lord B... en se levant. 

Pickersgill passa sa main dans ses cheveux, et 
sortit précipitamment de la chambre. 

— Je suis si heureuse ! dit madame Lascelles en 
fondant en larmes. 

— C’est un homme admirable, répliqua lord B... 
Venez , montons sur le pont. 

— Papa , vous n’avez pas encore vu ma tante. 

— C’est vrai; je vais dans sa chambre et vous 
rejoindrai ensuite. 

Les dames montèrent. Cécilia fit à M. Stewart la 
narration de ce qui s’était passé. Madame Lascelles 
s’assit sur le couronnement de la poupe, suppor- 
tant sa joue de sa jolie main , et ayant tout à fait 
un air à la Juliette. 



\ 
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— Madame Lascelles , dit Pickersgill , avant de 
nous séparer, permettez-moi de vous faire observer 
que c’est vom qui m’avez décidé à abandonner ma 
profession. 

— Pourquoi moi , monsieur Pickersgill ? 

— Vous avez dit que vous ne l’aimiez pas. 

Madame Lascelles sentit toute la force du com- 
pliment. — Mais vous avez dit tout à l’heure que 
vous baissiez le nom de Pickersgill... Pourquoi 
vous appelez-vous ainsi ? 

— C’était mon nom de contrebandier, madame. 

— Et maintenant que vous n’avez plus de raison 
de le porter, quel est celui que nous vous donne- 
rons? 

— Je ne puis le faire connaître avant d’avoir 
laissé ce bâtiment ; de m’étre séparé de mes cama- 
rades, et de leur avoir dit un dernier adieu... 
Alors je serai loin de vous, madame. 

— Mais je suis très-curieuse de le connaître ; et , 
comme la curiosité des femmes doit être contentée, 
il faut qu’un jour vous veniez me l’apprendre... 
Voilà mon adre.»se. 
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Pickersgill reçut sa carte en saluant profondé- 
ment, et madame Lascelles s’empressa d’aller à la 
rencontre de lord B..., qui remontait. 



Les contrebandiers pilotèrent le bâtiment au tra- 
vers du pont des Aiguilles. Après l’avoir passé sans 
accident , toute la compagnie descendit dans la 
chambre, et lord B... pria Pickersgill et Corbett de 
se joindre à eux dans la dernière collation qui de- 
vait se faire avant son arrivée. M. Stewart, instruit 
par Gécilia de la conduite de Pickersgill , fut très- 
prévenant pour lui , et saisit la prenlière occasion 
de lui exprimer ses regrets pour ce qui s’était passé 
primitivement. Chacun reprit sa bonne humeur et 
sa gaieté , d’autant que miss Ossulton tint la pro- 
messe qu’elle avait faite de ne pas quitter sa cham- 
bre tout le temps qu’elle resterait sur le yacht. 



A dix heures, le navire jeta l’ancre, Pickersgill 
prit congé de l’honorable société, se mit dans son 
canot, et lord B. rentra en possession de son yacht, 
, quoique sans équipage. Maddox reprit son ton ac- 
coutumé, et le cuisinier brandissant son çouteau , 
dit d’un air triomphant qu’il aimerait à rencontrer 
encore le contrebandier qui lui avait ordonné de 
préparer des côtelettes à V ombre chinoise 

Le yacht était depuis trois jours à Gowes, lorsque 
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lord B... reçut une lettre de Pickersgill , qui lui 
annonçait que ses hommes et son bâtuaeot avaient 
été capturés, et qu’ils seraient condamnés par suite 
des déclarations des gentilshommes qui étaient à 
bord et devaient être appelés en témoignage pour 
constater l’eau-de-vie qu’on avait coulée bas. Lord 
B... paya tous les frais de procédure; et les hom- 
mes furent acquittés à défaut de preuves. 

Deux ans après cet événement, Cécilia avait pris 
le deuil de sa tante ; elle était assise auprès de sa 
table à ouvrage , quand le domestique entra pour 
lui remettre une lettre qui était de madame Lascel- 
les, et lui faisait part de son nouveau mariage avec 
M. Davenant et lui annonçait qu’elle comptait lui 
rendre une visite en allant sur le continent. 

M. et madame Davenant arrivèrent le lendemain, 
et, en lui présentant son mari , elle lui dit : 

— Regardez bien, Cécilia; dites-moi, n’avez- 
vous jamais vu Davenant! 

Cécilia le regarda attentivement. 

— Oui , vraiment ! s’écria-t-elle en lui tendant 
la main avec amitié, et je me trouve fort heureuse 
de me retrouver avec lui. 
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Elle arait reconnu, dans la personne de M. Da* 
Tenant, sa Tîeille connaissance, le capitaine de 
V Heureux- Aventurier J Jack Pickersgill, le con- 
trebandier. 



FIN. 
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